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CAUSERIE M E C LE LECTEUR. 

J'offrais au public, il y a deux ans, un livre tout à fait indé­

pendant de ce dernier, et qu'il accueillit avec grâce : la 

raison en paraît assez simple, l'heure de ce livre était venue; 

il ne devait étonner que les faibles. Son titre disait : La 

Magie au dix-neuvième siècle , ses Agents, ses vérités, 

ses mensonges. 

Quel y avait été le premier de mes soins ? Le voici : 

Placer sous l'œil de tout investigateur une série de faits 

marqués au sceau du Merveilleux, et que, de mes yeux, j'avais 

vus, vus à loisir et de nouveau, puis encore : faits nombreux, 

d'ordres variés, et dont ma plume ne signait le passeport 

que lorsque de doctes et graves amis, unissant leur vue, puis 

leur parole à la mienne, devaient chasser de la pensée 

de tout homme sobre jusqu'à l'ombre du doute. 

Mais, les auteurs de ces faits étranges, de quel nom d e ­

vions-nous les nommer? anges? démons? âmes des morts? 

âmes des vivants séparées pour un instant de leur corps, et 

par quel art? force mystérieuse et fluidiforme? force indé­

finie, inconnue? Que de points d'interrogation, et que de 

sujets de recherches ! 

Et les anges, ou les Esprits, sont-ils doués des moyens de 

se prêter à l'exécution de tels phénomènes? Mais d'abord 

qui sont les anges ou les démons? Que sont les âmes? dam­

nées ou bienheureuses; souffrantes, séparées du corps ou 

liées au corps, peuvent-elles tomber sous nos sens, prendre; 

forme et nous apparaître? E t , se dérobant dans leur invisi-
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Milité, doivent-elles obéir à notre parole, céder à nos désirs, 

se plier à notre service? ou bien, deviennent-elles, à leur 

bon plaisir, la terreur et le fléau des vivants? 

Puis, l 'ange, l'âme, le démon nous tiennent-ils, au gré 

<le leur caprice, un langage intérieur; et la nature leur a-

i-ellc permis de pénétrer et de piller la pensée de l'homme? 

Mais, d'autres questions encore, et souvent moins bruta­

lement accueillies, agitaient ces pages. Un fluide universel, 

revêtu de caractères merveilleux et presque divins, émane-

t-il de tous les corps de ce monde? Y porte-t-il, selon sa 

mesure et son activité, ses facultés prodigieuses ? Le fluide 

oraculaire de l'antiquité ne serait-il pas celui que nous voyons 

réapparaître, escorté de tout un fracas de phénomènes? I N ' a u -

rait-il point quelque vérité tombée dans l'oubli, quelque 

important secret à nous redire? Et le fluide animal ou ani-

mique du magnétisme, qu'il soit ou non le même que celui 

des oracles, ne devrait-il point achever, pour notre édifica­

tion, ces merveilleuses confidences? En un mot, le tout-puis­

sant Protée des anciens, cet être à mille formes et dont le 

caprice se joue des mains ouvertes pour le saisir, est-il ce 

mystique fluide? ou bien, le fluide par la grâce duquel s'opè­

rent ces prodiges n'est-il au contraire, — s'il existe, — 

qu'un passif instrument de ce Protée? En d'autres termes, 

de malins Esprits seraient-ils les agents ordinaires du magné­

t i sme; et cet art, fécond en merveilles, ne présente-il à nos 

yeux éblouis qu'un des chatoyants aspects de la Magie??? . . . 

La tradition, la doctrine et notre propre expérience nous 

conduisirent donc au travers de mille récits de larves et d'ap­

paritions, d'étrangetés et de merveilles, en face de la force, 

lîuidique ou non , mais latente, dont les explosions venaient 

«îe réveiller le monde. 

Après avoir envisagé, tour à tour, l'aspect physique et 

l'aspect intellectuel de ce Grand Inconnu, nous avons étudié 
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puis décrit ses goûts religieux et ses tendances morales; il 

nous sembla ne l'avoir point quitté sans le dépouiller de ses 

voiles. 

Et, d'ailleurs, le Voyantisme, ce prodigieux état de quel­

ques tristes élus de l'humanité, en accumulant ses phéno­

mènes sur la personne de ses sujets les plus célèbres, nous 

offrit l'avantage de rendre animés et parlants les nombreux 

exemples dont s'étaient enrichis nos chapitres, et d'en con­

centrer la lumière sur un petit nombre de têtes. Nul résumé 

n'accumulait plus de vie. 

Telle fut la tache conduite à lin dans le volume de la 

Magie au dix-neuvième siècle, et l'illustre P. Ventura, 

l'ayant examiné feuille à feuille, écrivit en tête une lettre des 

plus flatteuses, reproduite par l'éditeur, et dont le lecteur 

orthodoxe me permettra de détacher quelques phrases afin 

de le rassurer : 

« Enfin, votre livre fera justice à la fois de cette tourbe 

niaise qui, dans son incomparable aplomb, ose contester des 

faits admis par l'humanité tout entière; et de prétendus 

savants... qui, respirant à pleins poumons l'absurde, nous 

gorgent d'interprétations aussi contraires à la véritable science 

qu'elles le sont au plus vulgaire bon sens. » 

« Dans un temps d'ignorance et de négation universelle, il 

y a du courage dans une telle entreprise. » 

« Parfaitement orthodoxe, vous avez su éviter les erreurs 

de Gôrres, dont le livre fourmille d'hérésies religieuses 

et scientifiques, et fausse du même coup la science et la 

foi. » 

« Vous avez traité votre sujet en maître; ne vous arrêtez 

pas en si beau chemin. Dieu bénira vos efforts, » etc . , etc. 

Lorsque tombaient sur mon livre ces paroles d'encourage­

ment, j'étais en train de marcher; l'illustre docteur le savait, 

et je ne me suis point arrêté; voici cette année quel est mon 
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titre : LE MONDE MAGIQUE; et les sous-titres en don­

nent la clef : LES MÉDIATEURS ET L E S MOYENS DE LA 

MAGIE; L E S HALLUCINATIONS ET LES SAVANTS; LE FANTÔME 

HUMAIN ET LE PRINCIPE VITAL. Il appartient à la table des 

matières d'en offrir à la fois le plan d'ensemble et les détails ; 

elle en est le tableau microscopique!.. . 

La Magie est donc ! elle a ses agents; c'est là ce que nous 

venons d'établir. Etablissons aujourd'hui que ses agents, à 

leur tour, ont leur moyen d'action et souvent leurs média­

teurs : nombreuses et pullulantes familles qu'il n'est point 

sans intérêt de connaître. 

Médiateurs et moyens! Effacez ces deux termes de nos 

recherches, et toute notion de la Magie reste tronquée, boi­

teuse, incomplète; tandis que, les saisir et les suivre de l'œil 

au jour fixe et sobre de la vérité, c'est pénétrer la partie 

mystérieuse d'un art perfide, autour duquel recommence de 

nos jours à se jouer une foule imprudente. 

D'autres médiateurs, hâtons-nous de l'exprimer, et d'un 

ordre autrement élevé que celui de la Magie, occupent une 

ligne parallèle. Nous nous estimons heureux, chemin fai­

sant, d'initier nos lecteurs aux œuvres de ces hommes sacrés ; 

et, convaincu sommes-nous que, tôt ou tard, ils en éprouve­

ront une reconnaissance sérieuse. Quiconque voudra céder 

au plaisir de se rendre en touriste au magnifique pèlerinage 

de Saint-Hubert pourra voir et revoir à satiété l'un de ces 

médiateurs détruisant, à poste fixe, dans les veines humaines, 

et au nom de l'un des serviteurs du Christ, le virus indes­

tructible de la rage 

Mais, hors de cette ligne radieuse et sûre, que glissant et 

scabreux est le terrain sur lequel s'aventurent nos pas! Que 

de provocantes illusions, caressant nos appétits curieux, s'y 

mêlent aux réalités qui frappent nos sens! 11 faut donc qu'un 

rayon du jour jeté sur ces sources d'erreur y prête au public 
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ses clartés. Sinon, que de chutes et de ruines, si grand est 

le nombre, et si nombreuse est la diversité des esprits qui 

s'engagent dans ces questions, qui s'amusent et se laissent 

prendre à leurs futilités apparentes ; si rares sont enfin 

ceux à qui ne manquent ni les moyens ni le temps d'en sonder 

les ténébreuses profondeurs! 

Omettre le soin de répandre cette lumière, en vérité, ce 

serait, si l'on y songe, céder le haut du pavé à certaines spé­

cialités scientifiques, infectées du virus de préjugés d'écoles 

ou d'amphithéâtres, mais auxquelles un courtois et assez légi­

time usage décerne le nom de savants; ce serait laisser leur 

parole se substituer, à notre grand dommage, aux données 

de l'expérience et aux règles les plus simples du bon sens; 

ce serait s'éclipser lâchement devant des hommes pour les­

quels, — sur ce terrain, — T O U T EST RAISON, EXCEPTÉ LA 

RAISON ELLE-MÊME ' . 

C'est assez dire si les chapitres où s'étalent quelques-unes 

des variétés d'hallucinations qui travaillent et bouleversent 

les facultés de l'homme nous semblèrent une œuvre oppor­

tune. Les exemples dont nous avons semé ces pages seront 

d une utilité d'autant plus universellement sentie qu'ils met­

tent en relief, de préférence, l'échantillon du mal halluci-

natif qui s'attache aux sens et à l'intelligence du monde voué 

par état à la culture des sciences profanes. 

Eh quoi ! se récrieront quelques pusillanimes, mais iriez-

vous donc vous attaquer aux savants? Oseriez-vous ? y pen­

sez-vous? — Oui, certes, j'y pense, et qui le trouvera mau­

vais? Je n'attaque chez les savants que la partie malade, que 

1 La plupart des gens du monde scientifique qui tranchent les ques­
tions de Surnaturel restent étrangers aux plus rudimentaires notions 
des sciences sacrées et philosophiques. Chaque jour les en isole et les 
en sépare plus profondément. A quel crédit le savant a-t-il droit, lors­
qu'il tranche audacieusemeut du maître dans un milieu où son igno­
rance est superlative? 
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le côté de l'ignorance. N'est-ce point là participer a leurs 

efforts, rendre hommage avec eux à la Science, et m'asso-

cier à ses progrès? 

— Ah! l'espèce est chatouilleuse, garde à vous! Ils ont, 

ils auront pour eux le public... 

— Qui sait! Et pourquoi les craindre? En tout cas, je 

porte en mains les cinq cailloux que David, marchant contre 

Goliath, ramassa dans l'eau du torrent. 

—• Mais, faire voler vos cailloux ou tirer l 'épée, c'est 

demander à périr par l'épée! Jésus-Christ le disait à saint 

Pierre, frappant Malchus. 

— Mieux vaudrait donc, selon vous, mourir de la peste ? 

Faut-il l'avouer, non ; tel n'est point encore mon goût! Et 

n'ayant ni le caractère ni la mission sacrée de saint Pierre, 

je me crois permis de militer, à l'exemple des croisés q a a -

nimait la voix de saint Bernard. J'abats donc au besoin l'o­

reille de Malchus; Malchus est si provoquant quelquefois, et 

l'une de ses deux oreilles est si longue! 

Vers ceux dont la gaucherie scientifique se forme sur ce 

type des serviteurs de la science pharisaïque, je laisse 

d'ailleurs se décocher d'elles-mêmes ces paroles de vérité 

profane : 

Oui, « je vous suis garant 
Qu'un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant ; 
La sottise, dans l'un , se fait voir toute pure, 
Et l'étude, dans l'autre, ajoute à la nature. 
Et c'est mon sentiment, qu'en fait comme en propos, 
La science est sujette à faire de grands sots. 
Si les raisons manquaient, je suis sûr qu'en tous cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. » 

(Molière, les Femmes savantes, acte IV, scène m.) 

Homme du monde, j'aime à m'élever contre la fausse 

science, ou contre la science faussée, dont les doctrines sont 

un des fléaux les plus destructeurs de l'esprit social, un des 



CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. v u 

maux les plus inaperçus de noire époque. Je pense que ce 

combat est facile s'il a ses dangers, 

Et que l'esprit du monde y vaut, sans flatterie, 
Tout le savoir obscur de la pédanterie. 

{Ibid.) 

Je frappe donc; mais Dieu me préserve de diriger mes. 

traits vers des savants qui ne soient que des sols ! C'est dire 

à mes adversaires de ne point s'offenser si je les distingue-

Je tue ou je me fais tuer, c'est ma vocation; mais je n'in­

sulte pas, et je suis souvent ce simple soldat qui, ne se pro­

posant dans la bataille d'autre but qu'une tête couronnée, 

fondait religieusement tout son or pour couler la balle des­

tinée à porter le plus haut possible ses respects et ses coups» 

Oui, je frappe; car la charité, qui ne doit être ni quin-

teuse ni hargneuse, ne peut être, chez l'homme qui milite, 

ni patience ni douceur à outrance. Il ne lui appartient point 

d'être-bêtise; vérité trop méconnue de nos jours! . . . Pré­

senter le fer au mal, pour le guérir; frapper l'individu pour 

défendre et servir le public qu'il atlaque et désole, telle rst 

la loi de la grande charité ! Celle-ci veut, comme la saine 

politique, que les minimes considérations ne tuent point les 

grandes. Elle défend à la morale publique, à celle qui tient 

le glaive des lois, de se laisser niaisement immoler aux exi ­

gences de la morale individuelle et bourgeoise. 

Sous le règne du principe des majorités, cette vérité 

d'utilité publique devrait être banale, descendre aux rez-de-

chaussées des maisons, et courir les rues. A peine, au con­

traire, apparaît-elle dans le salon des gens dont la religion 

devrait être lumineuse et l'esprit doctoral. 

Enfin, et puisque nos yeux se sont suffisamment arrêtés 

sur la population scientifique, et sur les hallucinations aux­

quelles l'assujettit sa faiblesse de tête ou de cœur, hâtons-

nous de virer de bord; tournons notre vue sur l'une des rami-
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ficalions les moins explorées et les plus importantes de la 

question magique. Et laquelle encore? Celle qui, se mêlant 

à quelques unes des plus attachantes énigmes du domaine 

de la science médicale, nous laisse pénétrer à la fois du regard 

lu nature et le rôle du fantôme humain. Grande et singu­

lière est en effet la place que l'erreur ou la vérité s'efforce 

d'assigner, dans tous les temps, à 1Vimage vivante de l'homme, 

au spectre humain, à son essence, à ses facultés, à son jeu 

posthume, et , disons plus, à ses apparitions contemporaines 

de la vie du corps, cette gaine animée dans laquelle il plaît à 

quelques savants de le loger et de l'héberger. 

Indifférents à ces deux grandes causes d'erreurs et de 

déceptions, certains lecteurs refuseraient-ils de se familia­

riser avec les nombreuses et incroyables étrangetés du mal 

hallucinatif? Ou bien, laisseraient-ils, avec dédain, fuir et 

s'échapper loin de leur vue les notions propres à fixer leur 

jugement sur les apparences ou les réalités du fantôme? 

Libres les dirons-nous, à coup sûr, et fort licite est leur 

apathie; pourvu que, prompts et modestes, leurs yeux se 

détournent dès que surgit le moindre phénomène, empreint 

du moindre semblant de Merveilleux. Sinon, inhabiles qu'ils 

seraient à démêler la présence ou l'action des Agents, des 

Médiateurs, et des Moyens de la Magie, nous les verrions 

s'égarer à chaque pas devant le reflet de fausses lumières, 

l'écho trompeur de voix railleuses, ou le jeu d'ombres 

perfides. 

A plus forte raison ne sauraient-ils, avec honneur et sécu­

rité, s'aventurer au travers des grands phénomènes que 

disperse ou ramasse, au milieu des ténèbres de ce monde, 

la puissance magique, prononçant ici-bas son dernier mot. 

Étrangetés inouïes et maudites, météores incendiaires, spec­

tacles ardents, au foyer desquels s'allume la fureur de savoir, 

de pouvoir et de jouir! 
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Ayant suivi d'un œil tenace ces hauts phénomènes; les 

ayant observés dans leur cause, dans leur marche et leur but, 

j'ai laissé ma plume les isoler et les grouper dans des pages 

que le public me permettra, je l'espère, de placer entre ses 

mains dès qu'il aura pris congé du dernier chapitre de ce 

volume. Je me figure y avoir assez fortement préparé l'esprit 

du lecteur. 

Les rayons d'un jour assez nouveau descendent et luisent 

sur leurs variétés bizarres, tandis que, les soumettant à 

l'analyse, je sépare les uns des autres les tissus et les élé­

ments dissemblables dont se compose leur substance. Le 

Merveilleux sabbatique, sans s'y effacer ou s'y amoindrir, 

s'y révèle, non plus comme un épouvantai! de la raison, 

mais comme un accompagnement et une conséquence natu­

relle de la complexité des choses de ce monde, et des irrégu­

larités maladives de l'existence humaine. Ainsi le voyons-

nous, de temps en temps, se mêler, de la manière la plus 

historique et la plus simple, aux actes de la vie publique des 

peuples, et de la vie secrète de certains hommes affreusement 

privilégiés... Mais attendons l'heure, assez prochaine, où 

mon plan se révélera de lui-même. 

Cependant, devant les exemples, — et quelques-uns sont 

tout récents, — devant le seul nom de ces phénomènes, 

qu'il semble difficile encore de prononcer sans une certaine 

audace : la bilocation, la lycanthropie, l'incube, les sabbats, 

posons-nous une question préparatoire. 

La croyance au Merveilleux, c 'est -à-dire à certains 

rapports, que je m'abstiens de limiter, entre les Esprits 

invisibles et l'homme, doit-elle être un effort de notre 

raison? En est-elle, au contraire, un besoin, une nécessité? 

Elle en est un impérieux besoin! Quoi de plus simple à 

concevoir? et quelle vérité retentirait sur un ton plus ferme 

du haut de nos chaires professorales, si les hommes que 
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l'Europe moderne appelle ses penseurs voulaient ou osaient 

donner le pas à la raison, que leurs écoles glorifient, sur le 

préjugé, que leurs bouches accablent de sarcasmes, mais 

que leurs mains couronnent. Écoutez : 

En me développant, je me répète; mais telle redite vaut 

une découverte. Sans donc rappeler que LA FOI EST LE 

COMMENCEMENT DE TOUTE SCIENCE, bornons-nous à faire 

observer que l'un des plus fréquents rapports imaginables 

entre les règnes divers de la nature ', c'est le rapport d'assi­

milation. Et quel est donc ce rapport? Un mot l'exprime : il 

est celui par lequel un être en absorbe un autre, le fait 

entrer dans sa substance, le rend aussi semblable que pos­

sible à lui-même. 

Recueillons-nous un instant, e t , du fond de ses abîmes à 

son sommet, parcourons d'un coup d'œil l'univers. Mes 

paroles s'adresseront par choix aux catholiques; mais il me 

suffirait de leur imprimer une modification légère pour que 

nul homme, s'il n'a le malheur intellectuel et moral d'être 

atteint d'athéisme, ne pût les repousser avec avantage; et 

je dirai : 

Embrassant d'abord le règne des Esprits, si nous abaissons 

nos premiers regards sur les anges que la révolte a précipités 

dans d'invincibles ténèbres, ne voyons-nous point ces êtres 

de malice s'assimiler, avec une avidité de vampire, le règne 

spirituo-corporel, c'est-à-dire l'homme ou le règne animal-

humain, qu'ils s'efforcent d'identifier à leur maladive cor­

ruption? Spectacle cruel et dégoûtant, dont le rapide effet 

est de repousser nos yeux vers le pôle opposé. 

Voyez , voyez avec quelle sainte ardeur le règne angélique 

pur y attire l'homme et se l'assimile, empressé qu'il est de 

l'assimiler à l'esprit divin, auquel son bonheur est de s'assi-

1 Règnes énumérés dans la préface de la Magie au dix-neuvième 
siècle. 
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miler lui-même ! Entre ces deux extrêmes du règne spirituel, 

que la tradition, l'expérience et la raison nous révélèrent, le 

règne animal, auquel l'homme appartient par son corps, 

s'assimile le règne végétal, et celui-ci le minéral. Quoi de 

plus élémentaire, et je dirai presque de moins connu? 

C'est par ces échelons pourtant que l'animal, que le végé­

tal, que la matière inorganique el le-même, suivant leur fin 

légitime ou pervertie, descendent et plongent, avec la chair 

de l'homme formée de leur substance, au fond des abîmes 

infernaux, ou progressent, montent et s'élèvent jusqu'à 

Dieu, cette fois encore par le fait de l'homme, emporté dans 

le cours de la circulation divine par le corps de Jésus-

Christ, son type, sa nourriture, son intermédiaire, son tout-

puissant médiateur. 

Croire à ce merveilleux et incessant travail de notre 

monde, en voie de formation pour son éternité, c'est-à-dire 

admettre, entre les êtres visibles et invisibles de la création ', 

le double courant de ces rapports que, dans le langage vul­

gaire et lorsqu'ils tombent sous nos sens, nous appelons le 

Surnaturel, et qui déterminent notre aboutissement soit à 

l'Esprit de lumière et de vie qui nous créa, soit aux Esprits 

de mort qui nous attirent vers leurs ténèbres 2 , c'est donc 

croire, en définitive, à la loi de nature, à la loi de science 

et de raison la plus constante et la plus simple, sur laquelle 

l'observation puisse arrêter les yeux de l'homme. 

E t , pourtant, cette croyance est à contre-sens de l'esprit 

du siècle, car elle suppose une foi ferme et lumineuse. Or, 

cette foi, qui nous l'inculque aujourd'hui? Qui facilite l'épan-

chement en nous de ce don, sans lequel les sciences pro-

1 Factorem cœli et terrœ, visibilium et invisibilium. — Credo de 
Nicée. 

2 Ce qui constitue les forces centripètes et les forces centrifuges du 
monde spirituel,types des forces centrifuges et des forces centripètes 
du monde visible. 
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fanes ne sont que lettres mortes ou tronquées? Quelle main 

verse en nos yeux cette umière, hors de laquelle ils ne 

peuvent saisir les harmonies qui, de tous les règnes et de 

tous les mondes formant le plus magnifique ensemble, 

laissent percer à nos yeux le mot du grand problème de 

l'univers? Est-ce l'éducation que le monde actuel nous im­

pose? est-ce la tradition qu'il nous transmet? 

Un père de famille, précepteur de ses propres enfants, 

parcourait avec moi quelques-uns des feuillets de nos Évan­

giles et du rituel, où l'Église décrit le commerce sensible et 

redoutable qui, de temps en temps, ici-bas, éclate entre le 

monde des Esprits et l'espèce humaine. Assez ému de cette 

lecture : La doctrine que vous tirez de ces pages, me dit-

il , n'est point article de foi ! \ ous ne me l'imposerez pas, je 

l'espère; vous ne voudrez point que, sous peine de risquer 

mon âme, je la professe aussi vertement que mon Credo! 

O le digne homme! imposer? rien n'est moins que cela 

mon affaire et mon genre! Et quant à l'Église, elle n : a, que 

je sache, ni défini ni limité d'une voix impérative le degré 

de croyance où doit, en pareille matière, se fixer notre foi. 

Mais regarder de haut en bas les textes où l'Église parle un 

langage si clair, tourner le dos à ce qu'elle croit et pratique, 

le tenir pour symbole ou pour néant, et ne compromettre 

ni son bon sens ni son avenir d'outre-tombe, oh! vraiment, 

voilà qui semble difficile ! Ma parole n'est point théologie; 

mais cette croyance est de tous les temps, de tous les cultes, 

e t , dans la marche du catholicisme, vous la rencontrez à 

toutes les étapes aussi arrêtée qu'invariable. Ce rituel antique, 

réimprimé d'hier, et ces Évangiles, vous le disent; car rien 

n'a vieilli dans ces livres. L'usage n'y change et n'y changera 

jamais un mot. Ce qu'ils vous offrent à croire, pourquoi 

donc, s'il vous plaît, hésiter à en fortifier votre foi? pour­

quoi craindre de l'inculquer a vos enfants? 
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— A mes enfants! y songez-vous? A mes enfants! mêlés 

qu'ils sont à l'essaim de la jeunesse savante? à mes enfants, 

habitués aux raisonnements de la science? à mes enfants qui 

deviennent des hommes! Trop donner à croire, c'est lasser 

la foi. Non; qui demande avec excès blesse, et cesse 

d'obtenir. 

0 faiblesse navrante et ménagements cruels de ceux qui, 

sous prétexte de ne révolter point la raison, la détournent 

des sources où tant de siècles la virent, buvant la santé, 

puiser une séve invincible. Et d'où ce travers, d'où cette 

infirmité mentale, sinon d'une éducation l ic ieuse, faussée, 

lâche peut-être dans ses complaisances, et déteignant des 

aïeux sur leur postérité? 

A nous de lutter contre ce détestable courant; à nous de 

chercher le progrès en portant notre attention sur les paroles 

que jetait un prophète à l'adresse même du Merveilleux, et 

que répète à notre profit l'évangéliste saint Jean. 

Quoique Jésus v eût fait tant de miracles » devant le 

peuple élu, devenu le peuple réprouvé, « i l s ne croyaient 

point en lui ». Mais leur incrédulité avait toute la bonne foi 

de la fausse conscience. « Il ne leur était point possible de 

croire. » En effet, Dieu, selon le langage d'Isaïe, avait 

« aveuglé leurs yeux », ces yeux si clairvoyants pour tant 

de minuties ou de merveilles naturelles qui échappent à la 

vue du vulgaire. Dieu avait « endurci leur cœur, afin qu'ils 

ne pussent ni voir des yeux ni comprendre du cœur. Car, si, 

voyant et comprenant, ils se tournaient vers moi, j'aurais à 

les guérir », disait le S e i g n e u r l . 

Mieux donc vaut nous rendre sains et forts; mieux vaut 

prévenir en nous ce mal hébétant de l'incrédulité que d'avoir 

1 Non poterant credere, etc. (Évang. de saint Jean, ch. X H , 37, 41.) 
— Lire un des chefs-d'œuvre de Bourdaloue, son Discours sur la fausse 
conscience. 
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à le guérir; quel qu'en soit le degré, la cure en est si difficile 

et si rare! Une minute encore, écoutons : 

L'absence du mouvement énerve nos membres et les 

atrophie; qui veut les fortifier les exerce; quelle vérité plus 

banale! Et , cependant, s'agit-il de nous élever pour les 

épreuves de la vie? voyez : ce que l'homme qui se croit sage, 

s'il a charge de former et de gouverner notre jeunesse, 

redoute le plus, c'est de généreusement exercer notre foi, 

c'est de lui donner du mouvement, c'est de la monter au 

niveau des pleines croyances de l'Église, lors même qu'à 

ses yeux l'Église est le régulateur de nos croyances 1 . Le 

conseil que sa prudence lui dicte, c'est de n'exposer à aucun 

prix l'avenir de ses élèves aux dédains de l'opinion et aux 

risées du monde. Voulez-vous donc que, sans rien passer au 

crible de ce que croyaient les apôtres et les évangélistes, les 

Pères de l'Église et ses conciles, ses saints et les canonisa-

teurs de ses saints, il les exerce à le croire? Oh! non; ce 

serait trop exiger de son catholicisme, et fermer devant ses 

pas la voie de tout progrès Il n'aura sur les lèvres, si vous 

le pressez, que ces deux mots, devenus une banalité : l 'es­

sentiel suffit ! 

L'essentiel! j'avoue ne le point connaître et je n'ai guère 

envie de le jauger. Mais je me suis dit : S'il s'agissait de nous 

faire vivre, non point de la vie du moribond, mais de la vie 

de l'homme sain et robuste, appellerait-on l'essentiel ce qui 

ne suffirait que tout juste à nous empêcher de mourir? 

Que dirions-nous donc du médecin qui, dans son zèle à 

développer les forces et les ressources vitales de nos enfants, 

ne leur prescrirait pour régime que des viandes de valétudi­

naire, ou des cuillerées de bouillon bien comptées? Excellent 

1 Distinguons entre les croyances qu'il est clair et historique que 
l'Église adopte ou protège, et celles qu'elle nous impose à titre de 
dogmes ; je ne parle ici que des premières. 
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NOTE F I N A L E ET DE CIRCONSTANCE. 

La Sorcière, de M. Michelet, vient d'oser se produire au grand jour, 
et nous la sommerons de comparaître dans notre prochain ouvrage.' 
Mais, quoi qu'il fasse, M. Michelet n'a d'autre mission que celle de 
nous venir en aide, et de travailler pour l'Église ; il s'en acquitte avec 
bonheur. La première condamnation que subissent les ennemis de Dieu, 
c'est de le servir ! Ils sont les aveugles exécuteurs de ses grands desseins ; 
M. Michelet le verra. 

et bien sage moyen, pourtant, de ne leur point surcharger 

l'estomac ! 

Innombrables et religieux imitateurs de ce prudent méde­

cin , ah ! que votre sagesse à doser la foi de vos élèves est 

admirable ! Mais aussi que le résultat de vos soins témoigne 

des grandeurs de votre intelligence ! 

Un résultat contraire est celui que poursuivent mes pages, 

et j'ai demandé beaucoup à la foi de mes lecteurs sans que, 

jusqu'ici, les hauts ministres de l'Église qui daignèrent, 

après les avoir lues, y applaudir, se soient écriés : C'est trop! 

—J'ai demandé beaucoup à la foi, sans que la science profane, 

qui ne sut manier le livre de mon ami M. le marquis de Mir-

ville ou le mien sans colère ou sans stupeur, ait pu trouver 

un m o t 1 pour détruire ce que nous osions avancer et sou­

tenir contre ses prétentions modernes, animés que nous 

étions, dès avant le jour de notre connaissance et de notre 

amitié, du ferme désir et de la certitude de la pousser à de 

merveilleux progrès. 

Et le plus magnifique de ces progrès, ce sera la récon­

ciliation, l'accord de la science et de la foi; accord indis­

pensable à la santé de l'intelligence humaine; accord sans 

lequel les plus vantés concerts de la science ne sont que des 

harmonies incomplètes ou criardes, que de provoquantes ou 

prétentieuses cacophonies ! 

1 Jusqu'à nos publications de '1863. Même confiance m'anime pour 
celles-ci. 
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M O N D E MAGIQUE 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

LES MÉDIATEURS DE LA MAGIE. — TEMPS MODERNES. 

§ !• 
Marche sourde et rapide de l'art occulte, se formant en religion. — 

Ses médiateurs, ou les médium. — Exemples. — Leur style et ortho­
graphe ; remarque. — Comment on les juge en Amérique. — Les 
faits à Florence; envoi par M. de Mirville à M. des Mousseaux du 
manuscrit inédit du comte Spada; ce manuscrit. — M. Home à 
Paris. — Les faits et témoins. — Lettre du P. de Ravignan à l'au­
teur, et mot du P. Ventura. — Jugement de MM. Robert Houdin et 
Moreau-Cinti. —Rencontre entre M. Home et l'auteur. — Que pen­
ser de M. Home et des médium? — Consécration d'un médium. — 
Merveilles spirites. — Médium à sueur d'or, de diamant, etc. — 
Certificat doctoral. — Grêle et tonnerre à volonté. — Les Christs. 

Sur le théâtre du surnaturel, le grand rôle est de nos 

jours aux médiateurs du merveilleux, qui va se révélant, se 

réhabilitant d'heure en heure, s'épanouissant sous les formes 

les plus variées dans de nombreuses écoles, dont chacune, 

déjà, sert de tête à des sectes sans nombre 1 . 

Les familles dissidentes que notre plume indique nous 

rappellent, par les miracles et les résultats de leur fécondité, 

cet animal-plante des grands océans, ce polype que nos natu­

ralistes ont nommé zoophyte. Voyez-le donc n'être rien 

d'abord, échapper à l'œil, dormir d'un sommeil apparent 

taudis qu'il devient un monde, et révolutionner presque sou­

dain la face des mers! Prenant en dessous et sans bruit les 

liquides immensités de l'abîme, dont les profondeurs l'en­

gendrèrent, observez comme il jette autour de lui ses 

rameaux prompts à se multiplier; comme il s'élargit et s'al-

1 Du Potet, Regazzoni, Eliphas Lévi, Piérart, AllanKerdec, etc. 

1 
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longe , comme il grossit et grandit, comme il se hisse enfin 

sur lui-même, comme il perce, comme il chasse et remplace 

les (lots, formant à lui seul de grandes îles et se présentant 

au jour, avec son misérable nom d'insecte-plante, sous la 

figure de continents nouveaux. 

Inconcevable est , à cette vue , la stupéfaction des naviga­

teurs et des pilotes qui, ne cherchant la vérité que dans leurs 

cartes, laissèrent la sonde s'endormir entre leurs mains, se 

contentant de juger des mers par le calme et l'azur de la 

surface. Lorsque les chocs et le talonnage du navire leur 

arrachent des cris de surprise et d'effroi, peuvent-ils croire 

que , de si peu de vie et de mouvement, soient sorties ces 

créations plates mais puissantes, ces mondes de récifs et 

d'écueils, ces coraux âpres et perfides dont la roche se ras­

sasiant d'écume et de débris, jette tout à coup au-devant 

de la vague et de la nef, son nom sinistre de brisant! 

Ainsi crut, avec une sourde et active constance, au-des­

sous du monde patent et ouvert au soleil, le monde occulte 

qui, de nos jours, perce, se découvre, s'épanouit, absorbant 

ou repoussant au loin le flot de populations catholiques dans 

les bas-fonds duquel il prit naissance, et demandant au géo­

graphe du globe moral et religieux un nom digne de sa puis­

sance, et qui le distingue. 

Aux médiateurs que nous appelons aujourd'hui médium, 

aux interprètes de ce monde, et aux moyens dont l'art qu'ils 

exercent arme leur bras, le droit appartiendra d'occuper 

notre premier chapitre. Ce sont les médiateurs mêmes et 

les moyens de la magie, dont nous avons, tout naguère, 

décrit avec ordre et mis en évidence les agents1. Nous 

devons saluer en eux les pontifes d'un monde redevenu 

nouveau; monde hostile au catholicisme que, le plus sou-

1 La Magie au dix-neuvième siècle, ses agents, ses vérités, ses men­
songes. Un vol. Pion, 1864. 
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1. 

vent, il teint d'honorer, mais dont il étouffe, poursuit et 

dénature avec une rage hypocrite les vérités fondamen­

tales. On les nomma selon les temps, les circonstances et 

les lieux, pythonisés, Voyants, mages, magiciens, sorciers, 

goëtes , que sais-je encore! et préoccupons-nous pour le 

moment, moins du nom que de la chose. 

Le moins malhonnête donc, ou plutôt, et pardon du mot, 

le plus fashionable courtier du surnaturel spirite ou démo­

niaque l , c'est aujourd'hui, si je ne me trompe, le médium. 

Oh! s'il vous plaît, qu'appelez-vous donc un médium? 

Vers 1850 , l'attention fut attirée aux États-Unis d'Amé­

rique « sur divers phénomènes étranges consistant en bruits, 

coups frappés, et mouvements d'objets sans cause connue. 

Ces phénomènes avaient souvent lieu spontanément... Mais 

on remarqua aussi qu'ils se produisaient plus particulière­

ment sous l'influence de certaines personnes que l'on désigna 

sous le nom de médium 2 , et qui pouvaient en quelque 

sorte les provoquer à volonté, ce qui permit de répéter les 

expériences 3 . » 

Mais chut! chut! et que ne laissons-nous les faits eux-

mêmes prendre la parole et nous renseigner? 

Oui vraiment! car nous sommes en séance dans la ville 

des Médicis. Une personne promue, par le grâce des Esprits, 

à la dignité de médium réunit autour d'elle l'élite de la 

Toscane. Une table parlante, c'est-à-dire un interprète de 

second ordre, un médium de bois, est là qui converse en son 

télégraphique langage, et l'un des spectateurs lui demande 

le nom des anciens propriétaires du palais où l'on siège. -— 

1 Démon, ou c a ï u w v , signifie Esprit. 
- Je n'entends parler ici que du médium-de profession, et non du mé­

dium accidentel. 
3 Le Spiritisme, p. 3. Allan Kerdec, pseudonyme, auteur d'écrits spi-

rites qui sont naturellement absurdes, mais remplis d'artifices et dan­
gereux. 
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Elle s'arrête; on attend! mais une fenêtre s'ouvre. Qu'est-

ce donc? — Un bras passe et jette un billet. Est-ce pos­

sible? On se précipite vers le bras de l'inconnu; mais, point 

d'inconnu! une main seule! une main glaciale, avec son 

bras sans épaule, et du vide partout Horreur! Vite, on 

se retire, on se disperse, chacun a frémi... 

Yoilà le fait y éclos sous l'incubation d'un médium! Un 

médium est l'être qui sert de canal et d'introducteur à ces 

phénomènes; et partout aujourd'hui s'agitent et les Esprits 

et les médium. — Toute l'Italie nord en est envahie, « ainsi 

que Genève et Munich » . . . Que se prépare-t- i l donc 

d'effrayant pour ces pays . . . pour l'Europe 1 ? 

Les trépieds fatidiques sont devenus à Milan un article de 

commerce, et se vendent publiquement à la douzaine. — 

Lettre de M. de Mirville à M. des Mousseaiix, 

2 6 mars 1 8 5 6 . 

Et, « c'est chose bien remarquable, soit dit en passant, 

que le respect des Esprits pour la ville de saint Pierre. On 

dirait que l'ange du môle d'Adrien leur crie à sa manière : 

Andate via » (ib. fév. Rome) , arrière, arrière, et cher­

chez fortune ailleurs! 

Nous venons donc de voir à l'œuvre un médium; et, que 

le médium soit homme ou femme, table ou baquet, ainsi 

que du temps de Mesmer, oh! n'importe!.. . Mais qu'est-ce 

donc après tout qu'un médium, et que signifie ce mot? 
1 Lettre de M. de Mirville à M. des Mousseaux. Rome, 23 février 

1856. — Lire à l'appui, sur Munich, la lettre d'adieux de Son Émi-
nence le cardinal Reisach, archevêque de Munich à ses diocésains, re­
produite dans Y Univers, le 17 août 1856. Nous verrons, tout à 
l'heure, M. le comte Spada, témoin et narrateur des faits les plus 
étranges, refuser de croire aux Esprits, en tant qu'agents de ces phé­
nomènes. — Le P. Ventura appelait alors cette invasion « l'un des 
plus grands événements de notre siècle ». Sa science religieuse et his­
torique lui défendait d'en rire. C'était à ses yeux le signe avant-cou­
reur et infaillible d'ouragans politiques dont la pensée le glaçait 
d'effroi. 
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Je vais brièvement le dire, et d'après mes recherches pous­

sées en remontant le cours des siècles, et d'après mes fouilles 

au travers de masses et de pyramides d'ouvrages, écrits de­

puis une vingtaine d'années en diverses langues. Mes paroles 

auront d'ailleurs pour garant mon expérience toute person­

nelle, et mieux encore, celle de savants et très-consciencieux 

amis. 

Que les médium le sachent ou qu'ils l'ignorent, ils ne 

sont, et leur nom le dit, que des médiateurs ou intermé­

diaires entre l'espèce humaine et les agents extra-naturels 

du monde spirite, c'est-à-dire démoniaque ou magique. Or, 

le magnétisme, nous ont dit les grands maîtres de cet art, 

c'est la magie ! et c'est là ce que, dans un instant, nous 

répétera M. le docteur Littré, de l'institut. Mais, à ce mot, 

si juste et si précieux, il faut ajouter que, « le magnétisme 

est la base du spiritualisme, qui en est le couronne-

ment; vérité que nous ne saurions trop souvent répéter ». 

Ainsi nous l'affirme un célèbre expert, M. le docteur Ash-

burner, de Londres, recommandant aux magnélistes leur 

« divine science », et les conjurant de s'inspirer de l'esprit 

d'apostolat; c'est-à dire de jeter leurs essaims, de fonder 

leurs séminaires, et de diriger leurs missions avec le zèle 

dont ont su s'animer MM. Allan Kerdec et Piérart. {Revue 

spiritual. Piérart;, t. 1Y_, n° 10, p. 3 6 4 , etc.) Telles sont 

les vérités si pleines de lumière pour nos yeux, et, les paroles 

excitatives qu'accueille et réchauffe dans son hospitalière 

revue, l'onctueux patriarche du spiritualisme, M. Piérart, 

tandis que les spirites, réduits par leur généalogie non moins 

que par l'évidence à la piteuse condition de magiciens, se 

proclament « les continuateurs du Christ », digne émule du 

mage Apollonius de Tyane ! — ( I b . , p. 3 7 6 - 3 2 6 . — D o c ­

teur Morhéry). 

Mais il est à noter que brute, matière ou homme, le mé~ 
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dium, ce truchement du monde spirite, est rarement com­

plet. Et de même que les dons de l'Esprit-Saint aiment à se 

partager entre les fidèles1, de même, aussi, les dons de 

l'inconnu que nous poursuivons, et qui chemine sur une 

ligne parallèle a celle de l'Esprit de sainteté, descendent dans 

leur variété bizarre, tantôt sur cette tête humaine et tantôt 

sur cette chèvre, sur ce poulet, sur l'oiseau de cette cage 

ou sur cet escabeau, — (Voir la Magie au diœ-neuvième 

siècle, p. 3 1 0 , etc. , Oiseaiur, de M. T r é f e u 2 . ) 

Parmi les médium, dit le grand-juge Edmonds 3 , dans 

son très-remarquable ouvrage, les uns ne semblent être 

doués que pour produire des manifestations physiques} 

que pour efTectuer le déplacement d'objets matériels. Leur 

mission est, sans doute, de convaincre les incrédules de la 

présence d'un pouvoir occulte et impalpable, et de donner 

à nos sens la preuve d'une communion physique avec une 

puissance en dehors du pouvoir humain ! (P . 9 1 . ) 

D'autres médium, sujets ou non à des extases, parlent et 

subissent l'action d'une influence occulte, qui s'empare de 

leur esprit, et force au dehors feapression de S E S PRO-

1 L'un reçoit du Saint-Esprit le don de parler dans une haute sagesse, 
dit l'apôtre saint Paul..., un autre le don de la foi, un autre le don de 
guérir Ses malades, un autre le don de prophétie, un autre le don du 
discernement des Esprits, un autre le don de parler plusieurs langues... 
Or, cest un seul et même Esprit qui opère toutes ces choses. (Saint 
Paul, I Corinth., c. XII., \ . 8 à 42.) Cependant, comme il est des 
hommes que Dieu comble, et, le plus souvent, en dérobant à demi la 
main qui verse le bienfait, il en est aussi que favorise de ses plus abon­
dantes richesses l'agent extra-naturel du magnétisme ou de la magie! 

2 Porro si mngi phantasmata edunt... habentes semel invitatorum 
dœmonum assistentem sibi potestatem, per quos et caprae et mensse 
divinare consueverunt. — Tertull. Apolog. 23. 

3 Edmonds, grand-juge, le docteur Dexter etl'ex-sénateurTallmadge, • 
gouverneur du Visconsin. — J'ai lu et cité les écrits de ces trois per­
sonnages, dans Mœurs et pratiques des démons; mais j'ai voulu extraire 
le passage actuel du Journal du Magnétisme, qui l'adopte en le repro­
duisant (n° 4 8'1, p. 94). 
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PRÈS IDÉES (p. 9 1 ) . À ceux-ci le don des langues, et la 

lucidité de la seconde vue ! . 

D'iiutres encore, et ce sont les médium écrivains, sentent 

leur main conduite par un pouvoir qui s'élève au-dessus de 

leur contrôle, et se joue de leur volonté! (/*/., p. 9 1 . ) . . . . 

Je puis dire pour ma part, avoir vu ces médium à l'œuvre, 

et le témoignage du grand-juge Edmonds me semble être 

d'une incontestable autorité... Un jour, j'entrai dans une 

maison qui m'était devenue familière, et que des Esprits 

hantaient. L'un de ces INVISIBLES, à l'instant môme, lit 

courtoisement entendre une volée de coups, et s'empara de 

la main d'un médium armée d'un crayon. Effleurant à vol 

d'hirondelle une table massive dont nous nous tenions à 

respectueuse distance, la main légère que l'Esprit empor­

tait, écrivit en traçant mon nom: Je suis enchanté de vous 

voir. Le dernier mot tombait à peine du crayon, que la 

table pointant d'elle-même un de ses angles vers la région 

où s'élève mon cœur, bondit et s'élançant jusqu'à moi s'ar­

rêta sans me heurter. ! 

Plus d'une fois, déjà, j'avais vu bondir cette table par­

faitement isolée de tout contact humain... Pour le moment, 

c'était confirmer par une sorte de prévenance et de cajolerie 

canine, le sens de la phrase écrite sur le signal des coups 

frappés/ Deux fois de suite, Y invisible, attisé ce semble 

par mes froideurs, me donna ce signe de ses empressements 

sympathiques. Mais, presque aussitôt après, le crayon volage 

traçait cette ligne sentimentale : Je soupire après M. 

— Il ne vient donc point? demandons-nous. — Si, le voici ! 

— Quelqu'un sonna presque aussitôt; c'était ce préféré... 

1 Nous renfermons tout somnambule, ou Voyant, disons même tout 
animal, tout objet matériel écrivant ou parlant un langage de conven­
tion, sous le nom de médium, ou d'intermédiaire. — C'est là ce que 
nous dit le mot de Tertullien : ce Per quos et caprœ, et mensœ, divinare 
consueverunt. » Apol. c. 23. 
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M. l'abbé Hue 1 me dit un jour : Étant auprès d'un mé­

dium, je lui adressai cette requête à brûle-pourpoint : « Écri­

vez-moi le nom que je me donnais en Chine. » Nul ne savait 

ce nom, dont le sens était : le Temps qui revit... ou quel­

que chose d'analogue! Ce médium — que j ' eus , de mon 

côté, l'occasion de voir à l'œuvre, — prit aussitôt lu plume, 

et l'écrivit correctement! 11 ignorait jusqu'au premier mot 

de la langue chinoise, et ce nom formait toute une phrase. 

Les Esprits à l'inspiration desquels obéit le médium, ont 

un goût très-particulier à se donner pour des âmes de morts.. . 

Ils soutiennent ensuite qu'il n'y a d'autres démons que ces 

âmes ! et nos bons spiritistes de prêter à ces paroles leur 

plus béate crédu l i t é ! . . Un jour, trois médium, dont l'un 

était de ma connaissance, furent séparément priés d'évoquer 

une même âme; l'âme évoquée traça par leurs mains quel­

ques sentences; et des trois côtés différents, l'écriture fut 

exactement la même. Aucun de ces médium ne connaissait 

l'autre! (Les dînes peuvent-elles être évoquées? Voir la 

Magie au dix-neuvième siècle, chap. r v - \ . ) 

Mais ici se présente naturellement une remarque à propos 

de la forme de Xécriture, du style, et de Xorthographe des 

médium de bon aloi. Tantôt en effet ces trois choses se 

réunissent pour reproduire, dans une parfaite imitation, le 

fac-similé de la main-courante des Esprits; car, la plupart 

du temps, ces invisibles se donnent au médium pour des 

morts anciens ou modernes, dont l'âme prétend écrire à 

l'aide de sa plume. Tantôt encore aucun de ces caractères 

ne revit dans les lignes dont le papier se couvre d'une façon 

plus ou moins méthodique. De temps en temps, aussi, 

l'écriture, le style, et l'orthographe concordent avec les 

habitudes et l'éducation de ce singulier truchement des 

1 Auteur des Voyages au Thibet, — à la Chine, — du christianisme 
à la Chine, etc. 
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intelligences invisibles, plutôt qu'avec celles de l'esprit 

inspirateur. Nul étonnement, néanmoins, le médium étant 

un être presque passif, si les caractères de la dictée s'abais­

sent parfois fort au-dessous des connaissances et du talent 

de ce médiateur. Nul étonnement, non plus, si ce pythoriisé 

s'élevant par l'inspiration fort au-dessus de lui-même trace 

ses phrases, ainsi que nous le vîmes faire, dans un idiome 

qu'il ignore, et fait étalage des dons intellectuels qui, vrai­

ment, semblent tomber des nues pour le combler. 

On s'écarterait donc de toute justesse d'appréciation si 

l'on prétendait établir que, de toute nécessité, Tignorance 

et les qualités scientifiques et morales du médium, détei­

gnent sur le style et les mœurs des Esprits. La science ou 

l'ignorance, la distinction ou la honteuse grossièreté des 

réponses obtenues par voie de médiation, nous ont souvent 

convaincu du contraire; c'était quelquefois à la confusion 

de personnes dignes et vertueuses qui n'avaient guère soup­

çonné, je le pense, à quels risques elles s'étaient livrées en 

se prêtant à de telles expériences. J'ignore dans quelles 

proportions ordinaires s'exerce Xaction composée de ces 

deux êtres reliés en un seul, l'Intelligence invisible et son 

médium, c'est-à-dire son médiateur de chair et d'os. Ou 

plutôt, ce que je sais, c'est que l'irrégularité qui convient 

aux actes des mauvais esprits, préside à tous les phénomènes 

de cette nature. Et d'ailleurs, quel sens infirmatif donner à 

l'ignorance accidentelle de l'instrument dont il plairait aux 

Esprits de se servir? Quelle sérieuse objection puiser dans 

le vice et la défectuosité de la forme du discours, lorsque 

l'on voit sortir de la plume ignare et inhabile du médium 

un fond de vérités, de révélations étranges et de science! 

En un moment, — et plus de dix mille individus en France 

ont été témoins de ce prodige, auquel le magnétisme déjà, 

nous avait familiarisés d'un bout de l'Europe à l'autre ; — 
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en un moment, un médium lucide révèle les circonstances 

les plus oubliées et les plus secrètes de toute une existence 

étrangère. Vous croyez l'entendre lire couramment dans ce 

livre de vie, où nous savons tous qu'au jour le jour se sont 

inscrits nos actes, pour réapparaître tout vifs à nos yeux à 

l'instant où le plus terrible des tressaillements nous fait 

passer de cette vie fugitive à la vie sans fin. 

Rien, sans doute, n'est plus solidement établi, pour ceux 

qui font de l'histoire une étude, que la vérité des plus 

fameux oracles du paganisme, devenus muets devant les 

chrétiens! (Lire surtout le P. Balthus, contre Van Dalen 

et Fontenelle : Réponse à VHist. des oracles.) 

Eh bien! le paganisme lui-même avait, et devait avoir, 

ses incrédules, puisque les dieux qu'il adore étaient ces 

mêmes Esprits de qui Bossuet et Tertullien rappellent que 

la ruse favorite est de ne se laisser voir qu'en se dérobant ! 

Et c'était encore dans les vices de formes de leur langage 

que cette incrédulité puisait une de ses principales res­

sources. Aussi le savant P. Costadau, dans son Traité des 

Signes (vol. V, p. 2 5 4 - 5 ) , vient-il sur ce point en aide 

à notre mémoire. Ses pages nous redisent les railleries des 

Cyniques, des Epicuriens, et de je ne sais quelles orgueil­

leuses écoles de la Grèce, sur la pitoyable et proverbiale 

facture des vers que débitaient, au nom de l'oracle de 

Delphes, ses médium attitrés, ses pythonisses... Eh quoi! 

le dieu de la poésie se refusait à communiquer à sa prêtresse 

de poétiques inspirations! Eh quoi! la bouche prophétique 

ne modulait que des vers détestables, et cette bouche pré­

tendait s'exprimer au nom du dieu? Donc elle mentait! 

Oh ! sans doute, tel devait être le mot, pour la race trotte-

menu de ces beaux Esprits qui ne savent voir et mesurer 

en toutes choses que les superficies, que la délicatesse des 

arrangements, et les grâces de la forme. Pour eux donc, 
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l'argument était sans réplique; mais, devant l'expérience et 

le bon sens des peuples, il est resté sans valeur. 

Ouvrez les yeux, et ne verrez-vous point, quelle que fut 

la rigueur des investigations humaines, tous les peuples de la 

terre, et les sages à leur tête, séduits pendant un laps de 

plusieurs siècles par le caractère surnaturel des prédic­

tions oraculaires. Ne les verrez-vous point entraînés, et 

réduits à la foi, par la révélation de vérités dont la con- ' 

naissance s'élevait au-dessus de la portée de l'homme, mais 

que l'interprète du dieu manifestait aussitôt que le dieu s'em­

parait de ses sens? 

C'est ainsi que, de nos jours encore, dans les réponses 

de nos médium, le vrai suriiaturelleruent obtenu couvre, 

ainsi que dans les oracles, et pare le mensonge et l'erreur 

destinés à la ruine de l'homme. C'est ainsi que viennent 

nous relancer jusque sous nos toits ces dieux-âmes des spi-

rites qui, jadis, avaient dans les temples du paganisme le 

foyer île leurs inspirations : ces dieux révélateurs et perfides 

dont l'Église du Christ chanta la défaite et le silence lors­

qu'elle chanta ses triomphes. 

Hàtons-nous, cependant, de faire passer sous les yeux des 

personnes les plus sceptiques le témoignage de M. de Bovee-

Dods, relatif à nos médium. L'importance en est extrême, 

car il sert de passe-port et de garant aux récits prodigieux 

que nous allons entendre de la bouche du grand-juge Ed-

monds lui-même, dont il s'évertuait alors à réfuter la théorie 

spiritualiste 1 . 

1 Le livre de M. Dods a pour titre : Manifestations des Esprits, 
examinées et expliquées; ou, exposition des puissances involontaires et 
des instincts de l'esprit humain ! — Auteur de recherches sur la psy­
chologie électrique, M. Dods poursuivait héroïquement le même but 
que les savants Rogers et Mahan, e t c . . 

Les ouvrages hostiles à la croyance au surnaturel ont, par leur seule 
existence, Futilité très-grande de nous prouver à quelle incroyable ri­
gueur d'examen furent soumis les phénomènes que nous étudions. Mais 
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« Nombre de gens se figurent, dit ce loyal adversaire, 

— que ces manifestations n'ont eu pour témoins que des 

gens appartenant aux classes humbles et ignorantes de la 

société; qu'elles sont indignes de tout examen sérieux, et 

que, difficilement, elles produiraient un grand mal. » Mais, 

il s'en faut bien qu'il en soit ainsi! « S'imaginer que ceux 

qui croient à des manifestations d'Esprits transmises parles 

médium frappant et écrivant... , appartiennent tous à celte 

humble catégorie, c'est s'écarter grandement de la vérité, 

(p. 2 1 . ) Il faut, loin de là, compter entre les personnes qui 

nous affirment la réalité de ces phénomènes {amongst its 

advocates), un grand nombre des plus hautes intelligences 

de ce pays ; intelligences largement abreuvées aux sources 

de la. science. {And those too, who have drank deep at 

the fountain of science). 

» Et non-seulement nous remarquons dans leurs rangs des 

gens de grands et rares talents, mais nous y observons des 

témoins que leur caractère religieux, et leur pureté morale, 

élèvent au-dessus de tout soupçon, Spotlessbeyond reproach. 

Nous rencontrons en tête de ceux qui portent haut cette 

croyance, et qui s'en constituent les champions, quelques-

unes des meilleures têtes de notre barreau, — Ablest 

laioyers at the bar, — ou de nos cours de justice. Ajou­

tons-y de plus, un certain nombre des hommes les plus ha­

biles de la législature des différents États de l'Union, et du 

devant le second chapitre du livre : le Monde spirituel, tous ces 
systèmes ingénieux ou grossiers dénégation s'écroulent. Auteur "de cet 
ouvrage, si regrettable au point de vue catholique, M. de Caudem-
berg, savant mathématicien et savant physicien, démontre que toutes 
ces interprétations, renfermées d'ailleurs dans le pèle-mèle des deux 
volumes de M. Gasparin, sont inadmissibles d'après les lois de la na­
ture, et constatent le jeu de forces surnaturelles. 

Je traduis librement, afin d'être bref, mais je rends avec une exacti­
tude facile à vérifier, les quelques passages que j'extrais du livre de 
M. Dods : Spirit MANIFESTATIONS. New-York, 4 854. 
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corps représentatif de notre congrès! Grossissons enfin 

cette liste du nom des personnages LES PLUS ÉMINENTS DE 

NOS FACULTÉS MÉDICALES ! . Et, si je m'abstiens de placer 

en ligne de compte des milliers d'individus qui repré­

sentent toutes les sectes chrétiennes de la terre, je signa­

lerai du moins un NOMBRE CONSIDÉRABLE de ministres 

placés à la tête de ces cultes. 

» Oui, ces mêmes hommes que nous voyons briller dans les 

sciences, à la chambre du conseil, au barreau, dans les car­

rières religieuses voilà ceux qui ne rougissent point d'a­

vouer et de patronner cette croyance! 

» Observons, en outre, combien il s'en faut que les médium 

par le canal desquels ces communications descendent jus­

qu'à nous, comme émanant du monde des Esprits, appar­

tiennent exclusivement aux classes obscures ; car ils pullu­

lent dans tous les rangs de la société : they pervade ail 

ranks. Nous les rencontrons... parmi les juges de nos cours 

de justice, dans les rangs les plus élevés de la république, 

et dans le corps même des ministres de l'Évangile 2 . » 

Je me borne à ces quelques lignes significatives de 

M. Dods. Quant au fragment que je vais extraire du Spi­

ritual-Telegraph (New-York, 1 8 5 5 , n° 1 4 5 , p. 162) , il 

se recommande par la triple autorité : 1° du grand-juge 

Edmonds, racontant aux États, qui le connaissent, des faits 

de notoriété quasi publique et de la plus facile vérification; 

— 2° de M. Brittan, donnant à ces faits la garantie de sa 

publication ; — 3° du dénégateur de l'intervention des 

Esprits, M. Bovee-Dods lui-même, qui, rendant hommage 

à l'intelligence et à l'honneur de M. Brittan, sa vieille con-

1 Le mauvais esprit de corps est moins formé parmi les savants 
d'Amérique, que parmi ceux de notre Europe; l'opinion des penseurs 
transatlantiques est restée plus libre. 

2 Ministres protestants, cela va sans dire. 
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naissance, appelle cet antagoniste un homme « digne de la 

CONFIANCE ILLIMITÉE du public, qu'il ne trahira jamais». 

(Id., p. 130 , — 1855 . ) 

Le grand-juge Edmonds est l'un des hommes de haut 

mérite, et de probité rare, que signale à ce titre M. Bovee-

Dods, l'adversaire du monde spirituel. 11 s'adresse lui-même 

au public, écoutons la parole de ce haut et grave magistrat; 

son style, précis et simple, expose les phénomènes qui se 

développèrent instantanément dans la personne de sa fille, 

miss Laura. 

Laura, nous dit-il, ressentit d'abord une violente agi­

tation dans sa personne. Bientôt après elle écrivit, et ce fut 

d'une manière toute mécanique, c'est-à-dire sans que sa 

volonté prît part à cet acte. Fort peu de temps s'étant écoulé, 

Laura devint un médium parlant : speaking médium. Mais 

elle parla sans tomber dans l'extase; elle conserva même le 

sentiment et la conscience de ce qui se passait en elle, ou 

au dehors. Cependant sa science étant plus courte que sa 

présomption, elle méconnaissait la source des pensées dont 

sa langue devenait l'organe; elle alla même jusqu'à se figu­

rer en être redevable à de secrètes facultés de son intelli­

gence. 

Or, un beau jour, les invisibles qui l'inspiraient, et dont 

elle était l'instrument, la disposèrent de telle sorte que les 

incidents d'un célèbre naufrage se peignissent en elle comme 

dans un miroir. 

Un bâtiment à vapeur, le Saint-Fratiçois, était en mer. 

Elle vit les flots soulevés balayer et emporter dans l'abîme 

les hommes du tillac. Frappés de terreur, les malheureux 

qui restaient sur ce navire l'abandonnant aux vagues, se dis­

tribuèrent sur des embarcations distinctes, dont chacune 

cingla vers un port différent. Cependant, plusieurs jours 

avant que la moindre nouvelle eût atteint le littoral, Laura 
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décrivait dans leurs plus minutieuses circonstances les divers 

épisodes de cette seconde phase du naufrage. 

Une voix lui disait en même temps : Attendez; recueillez 

les détails qui ne tarderont point à vous assaillir; vous vous 

demanderez ensuite si c'est bien dans votre esprit que vous 

puisez ces connaissances (ichether it ivas in lier own mind). 

Or, au bout de quelques jours d'attente, on reçut la confir­

mation complète et authentique des révélations qui l'avaient 

éclairée. 

Depuis lors, la faculté de savoir ce qui s'accomplit à de 

grandes distances se perfectionna singulièrement en elle. 

Ainsi, par exemple, des conversations ou des actes qui se 

passaient à plusieurs centaines de milles du lieu de sa rési­

dence frappaient à l'instant môme ses oreilles ou ses yeux, 

ce qu'elle démontrait en faisant aussitôt prendre note des 

personnes, des lieux et du temps 

Le don des langues qui vint un peu plus tard la saisir, 

excita bientôt après autour d'elle une vive admiration. Car, 

à l'exception de son idiome maternel, elle ne sait que quel­

ques misérables bribes de français. On l'entendait, cepen­

dant, s'exprimer tout à coup en neuf ou dix langues étran­

gères;, et quelquefois elle les parlait une heure de suite avec 

la grâce et la facilité des indigènes2. 

Des étrangers conversent, par son entremise, avec l'âme 

de leurs amis décédés. Un Grec de distinction s'entretint tout 

récemment avec elle pendant un laps de quelques heures, 

et obtint réponse à ses questions, tantôt en anglais, et 

1 D'autres exemples de cette faculté sont rapportés dans l'ouvrage du 
grand-juge Edmonds. 

2 Cette science de passage, que les Esprits font soudainement éclore 
ou éclater en elle, et dont nos spirites s'émerveillent, est celle que nos 
pères condamnaientsous le nom d'art notoire; c'est la science infuse que 
le magnétisme a reproduite de nos jours. Y1' Thiers, Superst., ch. xxiv, 
p. 247. Id.} les Conférences d'Angers, au titre Art notoire, etc. 



4(i LE MONDE MAGIQUE. 

tantôt dans son propre langage, c'est-à dire dans l'idiome 

hellénique, dont le premier mot lui avait été jusqu'alors 

inconnu! Qui donc usait de ses lèvres pour semer ces pa­

roles ? 

Le don de la musique ne tarda guère à s'ajouter à tous 

ceux qui fondaient en quelque sorte sur sa personne, et s'y 

insinuaient. Elle chante donc, elle compose, elle improvise 

à la fois les paroles et les airs; et ses chants, animés d'une 

mélodie suave, expriment dans les langues de l'Allemagne 

ou de la Pologne, de l'Italie ou des Indes, des sentiments 

d'une noblesse qui s'élève quelquefois jusqu'au sublime. 

Le dernier progrès de miss Edmonds consiste dans la 

faculté devoir les Esprits, et d'assister aux scènes du monde 

spirituel. A peine donc, maintenant, s'écoule-t-il un seul 

jour sans qu'elle aperçoive, et décrive, des Esprits qui lui 

sont absolument étrangers. Mais que le sourire du doute 

railleur n'effleure point nos lèvres; car, aussitôt qu'elle se 

prend à les dépeindre, les amis des âmes que sa parole 

décrit reconnaissent et nomment les morts qu'elles ont ani­

més; il leur semble les voir. Un nombre considérable d'in­

crédules ont été confondus, atterrés, et ramenés, par les 

preuves irrécusables de ces dons prodigieux qu'elle a semés 

et multipliés autour d'e l les ! . 

Jadis, lorsque l'agent spirituel et intelligent de la magie 

possédait ces malheureux intermédiaires, quelquefois si 

1 Quoique ayant lu et cité les écrits du docteur Dexter, du grand-
juge Edmonds et du sénateur Tallmadge, ancien gouverneur du Wis-
consin, j'extrais ce passage du Spiritual-Telegraph, n° 4 45 , 40 fév. 
4855. — La raison de ce choix est dans le témoignage si flatteur de 
M. Bovee-Dods, leur adversaire, pour les écrivains de cette feuille. Mais, 
à propos de ce dernier phénomène des apparitions, qui est au nombre 
de ceux que nous voyons pulluler sous les pas des grands médium et 
des spirites, nous ne pouvons omettre les paroles que, du haut de sa 
propre expérience, nous adressait le célèbre philosophe et adepte Cor­
nélius Agrippa, répétant en quelque sorte les enseignements des phi-
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brillants, si prodigieux, et que nous nommons aujourd'hui 

médium, on les disait possesseurs d'un Esprit de Python. 

Rien ne démontre mieux à quel point l'Esprit inspirateur de 

ces tristes personnages était connu de la haute antiquité, que 

la sévérité des peines fulminées contre les devins volontai­

rement animés de cette puissance divinatoire. 

Le plus ancien des historiens, Moïse, s'exprime devant 

Israël avec la brièveté d'un législateur dont la loi, signalant 

un fait connu, ne pose point une interdiction dont le motif 

veuille être expliqué, mais la renouvelle : « Si un homme, 

ou une femme, a un Esprit de Python ou un Esprit de 

divination, qu'ils soient punis de mort. » (Deut., c. xx, 

f. 27 ; c. xvm, f. 1 1 . ) A votre entrée dans la terre de Cha-

naan « le Seigneur exterminera les peuples qui se sont livrés 

A» CES SORTES DE CRIMES. . . E t , pour VOUS, VOUS aV6Z été 

instruits a utilement par votive Dieu! » (Deut., c. x v m . 

1 1 , 12 , 14 . ) 

Plus tard, Saùl met à mort, dans toutes ses terres, les 

gens qui pratiquent la magie , et notamment ces sortes de 

devins : c'est là ce que lui rappelle la pythonisse S é -

décla, lorsqu'il la sollicite à viole es édits royaux. (Rois, 

liv. F, c. x x v m , y . 9 . — Philon a"Alex., Biblic. Antiq., 

lib. 2 4 9 , etc. — Joseph, Hist., liv. VI-, ch. xv, etc.) 

losophes antichréliens d'Alexandrie, Porphyre et Jamblique, et confir­
mant les paroles de l'archevêque Olaiïs-Magnus, Père du concile de 
Trente : 

Au promontoire de Nadhégryn, en Norvège, les dénions se laissent 
publiquement voir (in aereo corpore, in praesentia cernuntur AB O M N I ­

B U S ) ; et de semblables prodiges s'accomplissent en Ecosse, ainsi que 
dans plusieurs autres régions. Mais, quant à moi 'personnellement, je 
m'abstiens de rapporter ce que j'ai vu de mes yeux, ce que j'ai touche 
de mes mains. Letonnement que causeraient ces faits merveilleux 
pourrait me faire traiter de menteur par les incrédules. Sed, et ipso 
ego, quœ me/s oculis vidi, et manibus teligi, hoc loci referre nolo, ne 
ob rerum stupendarum admiratione, ab incredulis de mendacio argui 
contingat. {De occulta philos. Lugd., 1531, p. 354. Corn. Agrippa.) 

9 * 
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Mais, parmi ces intermédiaires, dont la multitude est 

pittoresquement décrite quelques siècles plus tard par le plus 

savant des Pères de l'Eglise (saint Aug. , Cité de Dieu, 

liv. X, c. xi) , une des plus intéressantes est la servante de la 

ville de Philippes, que nous décrit l'cvangéliste saint Luc. Et 

le mode de divination magnétique de cette femme est celui 

des lucides, des Voyantes ou des médium transcendants de 

nos jours. Aussi voyons-nous que « cette femme, animée 

par un Esprit de Python, procurait un bénéfice considérable 

à ses maîtres par ses divinations ». (Actes, c. xv i , v. 16 . ) 

Elle était d'une lucidité semblable à celle de la fille du grand-

juge Edmonds. Or, que fit l'apôtre saint Paul? 11 guérit en 

un clin d'oeil cette Voyante, et la purgea de toute sa science 

d'emprunt, en disant à l'Esprit qui l'illuminait : « Je te com­

mande, au nom de Jésus-Christ, de sortir de cette fille..» 

(kl., Y. 1 8 . ) 

Dans son Traité sur les démons, Psellus entremêle au 

tissu d'une fort intéressante anecdote le récit d'un procédé 

tout artificiel et magnétique de faire, ou de sacrer un m é ­

dium. L'initiateur, d'après les paroles de ce précepteur im­

périal , conduit le récipiendaire sur de hauts lieux (voir 

loca infesta), e t , lui faisant prendre une certaine herbe, il 

lui crache au visage sans plus de façon ', afin de lui com­

muniquer l'Esprit. A l'instant môme celui-ci devient. Voyant! 

a il me sembla, dit-il un peu plus tard, qu'un corbeau m'en­

trait dcms In bouche, ailes déployées; et, depuis ce moment, 

j 'eus le don de divination sur toutes sortes de sujets, ali­

tant que le voulut VEsprit. » (Psellus, De dœmon., cap. 

uomodo occupent hominem.) Nous observerons que de 

nos jours, et en général, la qualité de médium ne parait 

point s'acquérir graduellement, et par un acte de la volonté 

1 Mode d'insufflation perfectionné ! Psellus, précepteur de Michel 
Parapinace, fils de l'empereur Constantin Ducas. 
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réfléchie, ou formellement expresse. On devient tout d'un 

coup médium, si peu qu'on se prête aux Esprits inspira­

teurs; et la cause des facultés nouvelles dont on est saisi ne 

peut longtemps échapper à celui dont elle s'empare. Mais on 

me permettra de citer, à titre d'échantillon de l'espèce, le 

célèbre Home \ présent à tant de souvenirs, et déjà passa­

blement démonétisé vers la fin de sa mission. Ainsi doivent 

l'être, et le seront tantôt par une cause et tantôt par une 

autre, les instruments divers de Celui dont la grande affaire, 

selon Se mot de Tertullien, que répète Bossuct, est à la fois 

de se montrer et de se cacher, de se faire affirmer, et de se 

faire nier, gagnant plus à la négation qu'à l'affirmation de 

son être. 

M. Home est ce vivant prodige qui, sTéloignant, se déta­

chant des Etats bigarrés de l'Union américaine, était hier 

même un sujet de stupeur pour la sagace et intelligente 

Toscane. 

Un document que je m'apprête à dépouiller est le narré 

de quelques exploits de cet illustre spiritiste. Écrit en langue 

italienne par un de ces hommes que la Providence aposte 

sur le passage de la vérité, sans y manquer jamais, il fut 

remis à M. le marquis de Mirville, qui me l'expédia d'Italie. 

Une raison donne un poids considérable à la parole de M. le 

comte Spada, ce témoin actif des faits qu'il a rédigés : C'est, 

à côté de l'affirmation des phénomènes où sou rôle d'ac­

teur est tracé, Xexquise incrédulité qu'il professe sur la 

nature des héros de ces faits; car M. le comte Spada repousse 

intrépidement toute intervention des Esprits ! D'autres témoi­

gnages, revêtus du caractère d'un scepticisme semblable au 

1 On écrit Home et Ton prononce Hume, — c'est-à-dire en français 
Ilioume, on ne sait pourquoi. — En '1857, je vis M. Home à Paris; et, 
quoique nous ne nous nourrissions point du même Esprit, la même 
table nous vit partager, en fort excellente et distinguée compagnie, un 
même repas. Cette table fut sage, et nous laissa diner sans tourner. 

2. 
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sien, ou marqués au sceau de la foi, fortifient ce môme do­

cument que le lecteur va juger au jour de ses propres 

lumières ! 

Ces papiers que je vous adresse, ami, m'écrivait alors de 

Florence M. de Mirville, a sont la relation des faits et gestes 

du médium Home, dont il est parlé dans tous les récits amé­

ricains, et qui a si bien opéré à Florence. Vous pouvez re­

later tous ces faits tels quils vous sont envoyés. » (Lettre 

de M. de Mirville à M. des Mous-seaux, du 7 mai 1 8 5 6 . 

Florence.) 

Donnez quelque vingt-deux ans à un passable jeune 

homme de moyenne taille, au visage encadré d'une blon-

dine chevelure, et dont la terne physionomie s'éclaire assez 

paiement de deux yeux bleus; vous pourrez alors, et dune 

manière très-suffisamment exacte, vous représenter le cé­

lèbre M. Home. Telle fut, lorsque je le vis, mon appréciation 

personnelle; et j'entre aussitôt après l'avoir énoncée dans 

le rôle de traducteur... 

« Avant de rapporter, — nous dit M. le comte Spada,— 

ce que (rois soirées me permirent d'observer à la villa Co-

lombaje, je veux donner, sur la qualité de médium, les 

explications dont je suis redevable à la bouche même de 

M. Home. » Ces explications d'un médium, parlant sous 

Vinfiuence de VEsprit qui ï inspire, se rectifieront d'elles-

mêmes au fur et à mesure, grâce aux faits et aux documents 

que je réunis en ce chapitre, ou en ce livre. 

a On doit à la nature d'être médium 1 ; on ne le doit pas 

à l'art". Un médium n'est pas non plus doué du plein pou­

voir d'évoquer les Esprits! Mais voici de quelle façon les 

choses se passent : 
1 Un médium la c nalurahimente, e non per arte. 
- Psellus et l'expérience nous prouvent quelquefois le contraire. Mais 

la fausseté de cette seconde assertion n'altère point la vérité générale 
de la première. Voir ci-dessous. 
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« Autour de chacun de nous, voltigent sans cesse des mul­

titudes d'êtres spirituels. Ce sont les âmes de ceux qui nous 

furent chers. Elles s'efforcent d'entrer en communication 

avec nous; cependant elles n'en possèdent nullement la 

(acuité naturelle. Mais elles devront à la présence d'un 

médium d'entrer en relations avec les êtres qu'elles conti­

nuent de chérir. Ainsi naissent ces manifestations, qui sont 

le langage dont les Esprits se plaisent à user ! » 

La condition la plus favorable à Téclosion de ces phéno­

mènes, lorsque les Esprits s'y sentent inclinés, consiste dans 

l'établissement de rapports entre les personnes présentes et 

le médium. « Or, une seule chose y suffit, continue de nous 

affirmer M. Home, à la date de 4856 : c'est de placer les 

mains à côté des siennes, et pendant un laps de quelques 

minutes, sur le premier meuble venu. Cela fait, attendez; 

car les Esprits ne sont pas toujours là ! Silence ! un moment 

de silence... puis, reprenez vos causeries, comme s'il n'é­

tait question de rien au monde. Les Esprits, lorsqu'ils arri­

vent, savent annoncer leur présence! » 

« Et , de fait, au bout de quelque temps, vous sentez que 

le sol oscille. L'oscillation croît par degrés : elle devient 

très-forte. Un bruit sourd, cupo, l'accompagne, semblable 

au bruit du navire qui laisse tomber sa vapeur en entrant au 

port. Tous les objets que renferme l'appartement cèdent 

alors à la violence du mouvement. Les lumières chancellent, 

vous chancelez vous-mêmes sur vos sièges; et , pourtant, les 

llambleaux ne se renversent point. Cette sorte de tremble­

ment de terre dure quelques minutes, et se calme. — Est­

elle une hallucination spiritiste, ou non? . . . Rien ne nous 

semble plus probable. — C'est le moment où, par un 

souffle glacial, les Esprits vous donnent le signal de leur 

présence 1 . Cette glaciale haleine, s'exerçant à longues 

1 Ces récits inédits, et parfaitement inconnus des Parisiens, concor-
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reprises, caresse vos joues ou vos mains, en même temps 

que des bouts de doigt invisibles palpent légèrement diverses 

parties de votre corps. Bientôt après, il semble qu'une 

main vous serre mollement le genou, l'épaule, le co l , . . . » 

ou d'autres parties du corps; aussi plus tard quelques grandes 

dames fortement surprises eurent-elles devant leur public des 

cris terribles... « Puis , la table se soulève obliquement, à 

diverses reprises, mais sans laisser choir les flambeaux; et 

le concert habituel des coups, ou des rappiwgs (scoppiettï), 

commence à se faire ouïr. » 

...Mais je me rappelle à propos de ces attouchements 

ce que nous explique Leloyer : « Et que vrayment les d é ­

mons se forment leurs corps de vapeurs terrestres, . . . il appert 

par l'attouchement d'iceux corps, qui sont froids démesuré­

ment et néanmoins molissent et cèdent sous la main, comme 

ferait du coton, ou une boule de neige pressée sous la main 

de l'enfant. Ce que Cardan dit avoir esprouvé par un sien 

amy qui coucha une nuict dans une certaine chambre où 

hahtoient des follets, et sentit comme une main froide, et 

toutefois molle comme du coton, qui passa par-dessus son 

visage et son col, et voulut lui ouvrir la bouche. » (Les 

dent merveilleusement avec ceux des nombreuses personnes qui assis­
tèrent à Paris aux séances très-multipliées données en diverses mai­
sons par M. Home. C'est, à coup sûr, une preuve remarquable de la 
vérité de ces faits 1 Ces souffles caractéristiques, sofjii gelati, sont aussi 
le eool ïvind qui revient sans cesse avec le fantôme, dans la prison 
de Weinsberg, en 1835, et qui impressionne tous les témoins. Hist. 
d'Elisabeth Eslinger, dans mon livre la Magie au dix-neuvième siècle., 
ch. xvi. 

Lire sur M. Home l'intéressante brochure : Dunglass Home et le spi­
ritualisme américain, SOUYENIKS CONTEMPORAINS, par M. le comte 
Théobald Walsh. Paris, imprim. de J . Claye, 1858. 

M. Walsh ne mit pas en vente cet écrit, qu'il ne communiqua qu'à 
ses amis et connaissances. Il eut la gracieuse obligeance de me le trans­
mettre, et d y ajouter de vive voix d'importants détails. Je connais 
presque tous les personnages qu'il y nomme ou qu'il y indique, et mon 
témoignage pourrait souvent s'ajouter à ceux qu'il énonce. 
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Quatre livres des spectres, p. 4 1 7 . Angers, 1 5 8 6 . — Le-

loyer, conseiller au siège présidial d'Angers. — A la Royne 

mère du Roy.) 

Revenons cependant à notre médium. Voilà les acteurs 

arrivés; et, dès lors, il nous est permis d'espérer quelques ma­

nifestations plus sérieuses; mais souvent la séance s'arrête 

à ce point, et ce fut là tout ce que je vis s'accomplir dans 

le cours des deux premières soirées. 

La troisième commence cependant, et nous retrouvons 

M. le comte Spada en compagnie de son ami , M. Phiseps, 

de M. Crasman et de notre médium du nouveau monde. 

Les phénomènes qui préludent le plus ordinairement à 

l'arrivée des Esprits viennent de suivre leur cours. Les Es­

prits sont arrivés. — Interrogez-les vous-même, mon­

sieur le comte. — Soit. 

« Combien êtes-vous? — Trente-neuf; et trente-neuf 

coups se font entendre. — Pendant ces deux soirées anté­

rieures, vous avez refusé de répondre ; nous répondrez-vous 

ce soir? — Oui. — L'ami à qui je veux parler est-il des 

vôtres? — Oui. — Qu'il me le prouve. — Aussitôt, le 

genou de ma jambe droite est fortement serré. — Bon; 

mais je veux encore obtenir de vous une autre preuve que 

celle-ci. A peine ai-je parlé que, sous le tapis qui couvre la 

table où je tiens le bras droit appuyé , je vois ramper et 

s'approcher de moi quelque chose. . . Regarde bien, dis-je 

à mon ami Phiseps : quelque chose, qualchè cosa, vient à 

moi î Ma phrase n'est point achevée qu'une main vigoureuse 

et invisible m'étreint le poignet; et, j'ai beau me débattre, 

je me trouve enchaîné à la table. Cependant, d'un violent et 

suprême effort je me dégage, lançant en l'air, ou peu s'en 

faut, et le tapis et la lampe 

M. Fuller fit, à son tour, des demandes; et les adressant 

à l'Esprit de son père, il trouva les réponses d'une vérité 
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saisissante : c'est là ce dont je ne saurais être juge . . . Ce­

pendant, on servit le thé. 

— N'êles-vous point convaincu? me dit M. Home. — C o n ­

vaincu? oui 5 mais seulement de ce que j'ai vu et senti. — 

Pourquoi donc ne pas achever de vous convaincre? Pensez-y; 

demandez, exigez ce que vous voudrez, et je suis certain 

que les Esprits feront tout au monde pour vous plaire. — 

Je réfléchis un instant, et je dis : Commençons d'abord p a r 

changer de chambre. — Soit , répliqua M. Home; je ne 

vous garantirai cependant point que les Esprits veuillent vous 

suivre dans un autre lieu. — On se mit à prendre le thé; 

mais, quant à moi, je m'abstins de toucher à quoi que ce fût, 

redoutant l'effet de quelque drogue hallucinante glissée dans 

le sucre, ou dans la théière. 

Une des dames présentes à cette soirée voulant bien alors 

nous précéder avec un flambeau, nous parcourûmes les a p ­

partements, et je choisis la chambre qui me convint. Phi­

seps et moi nous prîmes une grande table, et nous transpor­

tâmes ce meuble vers la cheminée. 

Un domestique y plaça dans l'instant même une lampe à 

globe de cristal, et lorsque le thé cessa de circuler quel­

ques personnes tirèrent leur révérence. Lord H. . . y fut de 

ce nombre; son exemple eut pour imitateurs un médecin 

anglais et Fuller, que leurs affaires appelaient ailleurs. 

Quant à nous, a peine fûmes-nous installés que les phéno­

mènes habituels reprirent leur cours, et que l'on entendit un 

grand vacarme, c'est-à-dire le redoublement de ces coups 

par lesquels les invisibles aiment à s'annoncer. A ce bruit 

étrange et retentissant à mes côtés : Es-tu là? m'écriai-je. 

Et le mort auquel je pensais était mon ami Ottone Ricotti. 

— Oui. — Donnes-en la preuve? — La table, SE DÉTA­

CHANT DU SOL , se lève (si alzb in aria,, staccandosi di 

terra), puis elle redescend avec lenteur à sa place. — Si 
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c'est bien véritablement toi, lève la table à deux reprises. 

— La table se soulève deux fois de suite ; et, comme j'ac­

compagne de la main son mouvement, j'y sens llotter un 

corps (un corpo che gallegiava). Phiseps, suivant de l'œil 

les pieds de la table, observe que la hauteur à laquelle elle 

s'élève est d'une brassée environ (un braccio). Il me faut 

une autre preuve encore, m'écriai-je, et celle qui te plaira. 

— La table s'élève, reste en l'air, et cède à un mouvement 

rotatoire alternatif, semblable à celui du crible aux mains 

d'un cribleur. Tournant de la sorte, elle s'approche et se 

meut si près de mon menton que je me jette en arrière pour 

l'éviter. Elle recule alors, puis redescend avec lenteur à sa 

place; et la lampe, couronnée de son globe de cristal, se 

maintient sans tomber au milieu de ses évolutions!. . . 

En ce moment, nous sommes interrompus par le bruit que 

fait un fauteuil éloigné de nous d'environ trois à quatre pas. 

— Mais que nous veut donc ce fauteuil? — Oh ! ce doit être 

là l'esprit de mon pauvre père, s'écrie, comme par inspiration, 

M. Crasman. — Est-ce vous, père? — Oui. — Eh bien, 

cet incrédule a besoin d'une preuve qui le convainque. — 

À ces mots, le fauteuil s'avance doucement, et va toucher 

les genoux de M. Crasman; ce trajet s'opère eu une dizaine 

de secondes. — Bien! fort bien! Mais faites mieux, cher 

père, car il n'est pas encore convaincu. — Sur les genoux 

de M. Crasman est un mouchoir presque entièrement dé­

ployé. Ce mouchoir commence tout tranquillement à se 

pelotonner de lui-même, comme on les pelotonne pour les 

introduire dans une poche étroite; puis, tout à coup, il dis­

paraît. — Maintenant que vous l'avez pris, mon père, je 

YOUS conjure de le porter au comte Spada. — L'instant 

d'après, je sens que l'on me serre à deux reprises le genou 

droit, et le mouchoir y apparaît (sento un a doppia stretta al 

mio ginocchio destro, e il fazzoletto vi comparée sopra). 
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Cependant, de petits coups, — scoppietti ( les rappings 

— ou tippings), ne cessant de retentir près du plafond, et 

vers la hauteur du milieu de la chambre, de glaciales ha­

leines souillent sur nous; et, de temps à autre, tout oscille, 

et nous oscillons, car le sol éprouve une sorte de tremble­

ment auquel ces manifestations nous ont habitués. Telle est 

la manière dont ces trente-neuf Esprits agissent, dans le but 

d'attirer sur eux notre pensée. Mais, au milieu de ce tapage, 

de légers coups se font entendre quatre à quatre, et sur des 

points dilFérenls. 

— Oh ! c'est le petit, s'écrie notre médium. — Et quel est 

donc ce petit? — Le neveu de M. Crasman. — C'est toi? 

- reprend M. Crasman. Eh bien, fais-moi le môme plaisir 

que l'autre soir, et joue-nous vite quelque morceau sur 

l'accordéon. — Oui, oui, oui. — On court donc chercher 

un accordéon dans une autre chambre. M. Crasman le prend 

de la main droite; il le tient par le bout opposé au soufflet, 

et tout aussitôt l'instrument de fonctionner, touché par la 

main d'un invisible. —• Bien; mais ta sonate était plus belle 

que celle-ci la dernière fois, dit M. Home, prenant à 

son tour l'accordéon. Un nouvel air se fait alors entendre; 

il est mélancolique, et d'une délicatesse exquise, veramente 

graziosa. — E t , maintenant, voudrais-tu jouer de cet 

instrument, s'il était entre les mains de M. le comte Spada, 

mon petit ami? — Oui. oui, oui. — En ce cas, porte-le-lui 

toi-même. — Aussitôt dit, M. Home laisse aller l'accor­

déon, qui disparaît. Sachant qu'il devait m'arriver, je r e ­

pousse mon siège, je m'éloigne entièrement de la table, je 

m'isole de mes voisins, et, regardant de tous mes yeux, je 

prie Phiseps, — autre incrédule, — de m'aider de toute 

son a t t en t ion . 

Home est assis en face de moi, du côté opposé de la 

table, et ses mains sont placées l'une sur l'autre; j'ai Phi-
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seps à ma droite, et M. Crasman ù ma gauche; ii ne reste 

plus que nous quatre. 

Une minute environ s'écoule sans qu'aucun phénomène se 

manifeste; puis je me sens tout à coup les deux mollets 

fortement serrés; et , au même instant, l'accordéon appa­

raît, posé sur l'extrémité de mes genoux! Sulla punta 

dei miei ginocchi. Cet instrument fait une pause légère ; 

après quoi, commençant à se mouvoir, il rampe sur mes 

cuisses, se dirige vers ma poitrine, s'y appuie, se lient 

tout droit et s'arrête : verticale appogiato. Je !e prends 

alors d'une seule main, usant des mêmes précautions que ces 

messieurs. Et , tout à coup, une ravissante sonate délecte 

mes oreilles, je sens la force — la forza — qui tire le 

soufflet; et lorsque les sons viennent à mourir, j'entends 

comme les murmures d'un écho lointain en répéter les der­

nières notes. Alors éclatent au-dessus de nous, cà et là, 

une multitude de petits coups, semblables à des applaudisse­

ments aériens. 

Phiseps tient à son tour et pendant un instant l'accor­

déon. Quant à moi, je vois le soufflet de l'instrument obéir 

à l'invisible manœuvre et les touches s'ouvrir et se fermer; 

en un mot, j'observe tous les effets que doivent produire dans 

leurs évolutions les deux mains d'un joueur. 

Or, quel résultat ces expériences eurent-elles sur M. le 

comte Spada, dont nous avons pu, tout à notre aise, remar­

quer en ce récit les habitudes de défiance et de sagacité? 

Lui-même il a pris soin de nous l'apprendre, et voici ses 

paroles : « Quant à mon ami Phiseps, et à moi, nous avons 

la conviction d'avoir entendu et d'avoir vu des choses ab­

solument incompréhensibles et inexplicables. QUE CELA 

NOUS S U F F I S E ! » Incomprehensibilh inesplicabiliy e cio ci 

basti ! Mais, assurément, « ni lui, ni moi, nous ne croyons 

aux Esprits ! Nous pensons que Home exerce sur les per-
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sonnes présentes UNE FASCINATION qui leur fait voir ce qui 

n'est pas. Si donc, en écrivant cette relation, je me suis 

servi du mot Esprit comme si j'y eusse foi, ce fut tout sim­

plement pour laisser à cette comédie son caractère 1 . » 

Mais ne faut-il donc point avoir à son service les facultés 

et la puissance d'un Esprit, pour faire éprouver à plusieurs 

personnes réunies une fascination , celle même qui leur est 

annoncée, et contre laquelle elles se tiennent en garde? 

Comment ensuite un médium ferait-il voir aux gens leurs 

amis, leurs familiers, dont les traits et le caractère lui sont 

inconnus? Aussi M. le comte Spada nous dit-il avec l'accent 

et l'entrain de loyauté qui régnent dans son récit, avoir vu 

tomber devant ces faits, ainsi qu'il était juste de s'y attendre, 

la robuste incrédulité de personnes douées du plus haut bon 

sens : persane sensalissime che nulla credevano prima 

(même manuscrit). Et, pour ma part, je demande si les mi­

racles de l'Évangile, dans le cas où ils seraient écrits et 

attestés par des incrédules à la divinité du Christ, perdraient 

de leur autorité probante? 

L'ex-sénateur Tallmadge, ancien gouverneur du Yis-

consin, passe en revue quelques hauts exploits de médium, 

et rencontrant sur son chemin les explications que leur adapte 

un savant, — explications dont la similitude n'est que trop 

frappante avec celles de M. le comte Spada, — il s'écrie : 

En vérité, « celte théorie serait plus merveilleuse que celle 

qui admet les Esprits ! » 

Des faits de cette nature, poursuit le sénateur, se sont 

répétés devant des centaines, devant des milliers de per­

sonnes qui les ont soumis à leur examen! (P . 4 4 . ) Et c'est 

avec l'élite de la société de New-York,— the rery élite of the 

city, p. 5 0 , — que cet ancien gouverneur d'État rapporte 

1 Notre chapitre : Hallucinations, plus bas., réfute ou confirme ce 
mot fascination, selon les circonstances. 
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avoir vu, au mois de juin 1 8 5 5 , une multitude de mer­

veilles dont quelques-unes sont exactement semblables à 

celles que nous ont affirmées MM: Phiseps et Spada l . 

Mais, avant de m'éloigner de Florence et de la Toscane, 

avant de jeter dans mes pages un mot à l'adresse des hallu­

cinations, je veux rapporter une expérience encore, et Paris 

en a connu depuis de tout identiques. Mademoiselle de 

— dont le caractère « et le talent ont su faire tant d'hon­

neur à la France, môme au milieu des merveilles de l'Italie », 

après avoir pris connaissance du manuscrit italien qu'un trait 

de plume vient de faire passer dans notre langue, y ajouta 

quelques détails; et « la dignité de son témoignage, — me 

mande M. de Mirville, — leur confère la plus grande auto­

rité ! » 

Puis, ayant assisté à la plupart des expériences que nous 

venons de décrire, et où les invisibles se donnent pour les 

âmes de nos prédécesseurs, elle finit par entrer, comme tout 

le monde, en correspondance avec ses grands parents. 

Elle fut avec cette sorte de gens respectueuse et polie, selon 

sa spirituelle expression et selon ses habitudes de bonne com-

1 Voir le livre : Healing of nations. C. Linton and K. Tallmadge, 
185b, New-York, p. 44 à 62. etc., etc. 

Aux faits dont il fut témoin, le comte Spada en ajoute d'autres fort 
étonnants, et qui viennent de se passer sous les yeux de personnes 
dignes de foi : persone degne di fede. Je ne les traduirai point, car de 
teis faits surabondent dans mon portefeuille, et moi-môme je fus té­
moin de phénomènes du même genre. Le sénateur Tallmadge affirme 
en outre avoir vu des médium guérisseurs, cloués d'un pouvoir presque 
miraculeux: Healing médium. of clmost miraculous poicer! (P. 62.) 

Un médecin fort distingué, de ma connaissance, m'affirme avoir vu 
guérir -instantanément, sous ses yeux, des maladies aiguës qui s'étaient 
jouées de la science. Le guérisseur était un de ses amis. —Biais com­
ment vous y prenez-vous donc, mon cher? — J'ai des prières et des 
invocations!... Observons que ces prières ne s'adressaient pas à Dieu ! 
Je ne me lasserai point de rappeler les ch. xxn et x x m de l'Apologé­
tique de Tertuliien, qui connaissait si bien les dieux que nous voyons 
reparaître ! 
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pagnie, mais tout en s'abstenant bien d'être expansive! Or, 

un beau jour, les phénomènes ordinaires n'avant point satis­

fait tous les spectateurs, on osa demander quelque chose de 

plus positif, et de plus appétissant. Cinq doigts d'une main 

vigoureuse soulevèrent aussitôt le tapis de la table devant 

laquelle on siégeait, et serrèrent les mains téméraires qui 

ne reculèrent point à leur approche... Mais, en personne qui 

sait son monde, mademoiselle de *** demanda la suppres­

sion du tapis, et la répétition delà même scène sur une table 

nue. Trois mains coupées au poignet apparurent alors au 

beau milieu de cette table, et restèrent au service de tout 

le monde ! Voir de ses yeux , et surtout voir en compagnie 

de personnes qui tombent d'accord avec vos propres yeux 

sur ce que vous voyez , c'est quelque chose déjà; mais, 

sentir et toucher, c'est plus encore. Mademoiselle de 

eut donc le courage de placer sa main au milieu de ces trois 

monstres, et ceux-ci eurent l'impudence de la / « ^ S E R R E R . . . 

Ces mains étaient, au toucher, d'une mollesse extrême et, 

— contre Vordinaire en spectrologie, — elles étaient com­

plètement moites. — Yoilà le fait attesté. (Florence, 7 mai 

1850 . Lettre de M. de Mirrille à M. des Moussenux.) 

Mieux que des mains quelquefois se font voir et sentir à 

nos corps; nous l'énoncerons avec autorité lorsque le temps 

en sera venu. Laissons cependant Michel Glycas nous dire 

que « Basile, empereur conslantinopolitain (iv e partie, An­

nal?) ayant perdu son fils Constantin qu'il aimait unique­

ment, voulut le voir à quelque prix que ce fût après sa 

mort. . . A cette cause, il s'adressa à un moine de l'hérésie 

des Euchètes, qui avait nom Santaberène, et le pria de faire 

tant, qu'il pût voir son fils. Le moine, ayant fait ses conjura-

lions, montra à l'empereur un spectre semblable à son fils, 

lequel l'emperear baisa pour son fils, et tint si longuement em­

brassé que l'Esprit se disparut et évanouit entre ses bras. » 
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(Leloyer. Les Quatre livres des spectres, p. 4 6 9 - 4 7 0 . ) 

Ce corps entier réapparaissant, valait bien nos trois mains 

sans corps... Mais, après ces quelcpjes citations des lettres 

que m'écrivait d'Italie mon gracieux et sagace ami M. de 

Mirville, après les graves et nombreuses autorités que ces 

phénomènes amoncellent chaque jour, et derrière lesquels 

aime à se dérober mon expérience personnelle, n'ai-je point 

à dire un mot au public, au sujet de ma rencontre avec 

M. Home. 

Ce fut le jeudi 6 mars 1857 que je vis pour la première 

fois l'illustre médium, c'est-à-dire pendant les rapides mois 

d'hiver que je suis dans l'usage de consacrer à Paris. J'étais 

dans un monde où l'habitude HÉRÉDITAIRE des cours et de 

la diplomatie donne tous les usages de la défiance élégante, 

et de la sagacité. Ce que j'avais appris d'abord, c'est 

qu'ayant eu tout son bon sens aidé d'assez de grâce chré­

tienne pour renoncer à ses esprits, M. Home, entrant dans 

la ville éternelle, avait en outre déposé tout ce qui lui restait 

dans l'ame de négation protestante aux pieds du trône de 

saint Pierre. Il avait, en l'an 1 8 5 6 , franchi le seui! du ca­

tholicisme. Mais on ajoutait que ses habitués invisibles, 

forcés pour un certain temps de lâcher prise et de battre en 

retraite, lui avaient, en partant, jeté ces paroles railleuses : 

Au revoir! au 40 février 1 8 5 7 ! . . . et bon voyage. 

Je rapporte, en bonne et tonique substance, ce que 

chacun put savoir en menu détail. Et j'ajouterai , que se 

proposant sans aucun doute de persévérer dans ses louables 

desseins, M. Home , en arrivant à Paris, eut la sagesse de 

chercher à se régler d'après les conseils de l'un des émi-

nents ecclésiastiques du monde chrétien. 

Ce fut d'abord à ce digne et vertueux prêtre, dont la 

mort fut naguère un deuil public, que je m'étais adressé 

pour le prier de me mettre en rapport avec le médium amé-



32 LE MONDE MAGIQUE. 

ricain dont la conversation sur les particularités de son an­

cien état, pouvait éclairer mon travail d'un jour précieux et 

sûr. Je reçus de lui cette réponse : 

« Monsieur, 

)) J'ai dû m'imposer la loi de ne jamais donner à M. Home 

l'occasion de parler de ses années antérieures, et vous en 

comprendrez les motifs tout chrétiens. Veuillez donc ne pas 

trouver mauvais que je vous prie de recevoir l'expression 

de mes regrets, avec celle de ma considération la plus dis­

tinguée. 
» X . DE RAVIGNAN. 

» Paris, le 28 janvier 1857 1 . » 

Nulle règle ne pouvait être d'une plus paternelle sagesse, 

nulle ne m'inspirait plus de respect. Aussi fallut-il un écla­

tant et complet retour de M. Home à son premier état pour 

que ce revirement, prédit par les Esprits, me reportât vers 

mes premiers désirs. 

Avec, ou sans l'autorisation de M. Home, je l'ignore, on 

était venu solliciter le R . P . Ventura de vouloir bien 

prendre à sa charge l'épineuse direction de ce jeune étran­

ger. Mais, sans éprouver un instant d'hésitation, l'ancien 

général des théatins avait répliqué : Non! car il ne saurait 

être en plus sages et meilleures mains; qu'il y reste donc, et 

que pourrais-je faire? D'ailleurs, ce que vous appelez un 

médium, c'est ce qu'on appelait jadis un sorcier. Non, non: 

je ne veux même point le voir! — Vous l'entendez bien! 

Telle est la réponse, et telles sont les paroles d'apprécia­

tion sur la qualité de médium, que j'entendis itérative-

ment sortir de la bouche de l'illustre théologien examina­

teur des cvêques et du clergé romain, etc. 
1 J'avais d'abord supprimé la signature de cette lettre. Mais l'homme 

de Dieu étant dans un monde meilleur, et sa vie livrée au public, je 
la rétablis sans crainte d'indiscrétion, m'appuyant d'ailleurs sur la 
page qui va suivre, du R. P. de Pontlevoy. 
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Il sera donc intéressant de consacrer une page à dire 

l'origine, la raison et la fin des rapports de M. Home avec 

son saint directeur le R. P. de Ravignan. — Une plume 

digne de cet instructif récit remplacera pour un instant la 

mienne. 

« Il s'agit donc de ce fameux médium américain qui aurait 

le triste talent de faire tourner autre chose que les tables, et 

d'évoquer les morts pour divertir les vivants. On a beau­

coup parlé, même dans les journaux, de ses rapports reli­

gieux et intimes avec le P. de Ravignan; et l'on a semblé 

vouloir, sous le passe-port d'un nom accrédité, introduire et 

consacrer en France ces belles découvertes du nouveau 

monde. » 

« Yoici le fait dans toute sa simplicité. 11 est très-vrai 

que le jeune étranger, après sa conversion en Italie, fut 

adressé et recommandé de Borne au P. de Ravignan; 

mais à celte époque, en abjurant le protestantisme, il avait 

aussi répudié la magie, et il fut accueilli avec cet intérêt 

qu'uu prêtre doit à toute âme rachetée du sang de Jésus-

Christ, et plus encore peut-être à une âme convertie et 

ramenée dans le sein de l'Église. À son arrivée à Paris, 

toutes ses anciennes pratiques lui furent de nouveau absolu­

ment interdites. Le P. de Ravignan, d'accord avec les prin­

cipes de la foi qui proscrivent la, superstition, défendait, 

S O U S L A P E I N E L A P L U S S É V È R E Qu'lL P U T I N F L I G E R , 

d'être acteur ou même témoin de ces scènes dangereuses et 

quelquefois criminelles. Un jour, le malheureux médium, 

obsédé par je ne sais qui, homme ou démon, vint à man­

quer à sa promesse; il fut repris avec une vigueur qui le 

terrassa ; survenant alors, par hasard, je l'ai vu se roxder à 

terre et se tord?*e comme un ver aux pieds du prêtre 

saintement courroucé. Cependant le père, touché de ce 

repentir convulsif, le relève, lui pardonne et le congédie 

3 



34 LE MONDE MAGIQUE. 

après avoir exigé cette fois, par écrit, une promesse sous la 

foi du serment. Mais il y eut bientôt une rechute éclatante, 

et le serviteur de Dieu, rompant avec CET ESCLAVE DES E S ­

PRITS, lui fit dire de ne plus reparaître en sa présence. » 

(P . 2 9 8 - 2 9 9 , t. IL Vie du R. P. Xavier de Ravignan, 

de la compagnie de Jésus, par le P. A. de Pontlevoy, 

de la même compagnie. Paris, Douniol, 1 8 6 0 . ) 

Quoi qu'il en soit, ce que tout Paris apprit un peu plus 

tôt, un peu plus tard, c'est qu'au jour fatal du rendez-vous 

donné par les Esprits, c'est-à-dire le 1 0 février 1 8 5 7 , — 

ils reprirent possession de leur domicile ; ils redevinrent les 

familiers, les lumières, les inspirateurs et la puissance de 

M. Home leur médium ! 

Puissance variable, puissance intermittente, puissance 

dont il n'est jamais le maître, puissance qui l'assujettit, puis­

sance qui lui ménage quelque cruelle et perfide surprise, et 

sur la cause mystérieuse de laquelle il répond : a C'est à 

l'état de maladie où je suis, que je dois de me trouver 

en rapport dès cette vie avec les Esprits et les tré­

passés 1 . » 

Or, le désordre organique dont souffre M. DunglasHome 

est une maladie de cœur, accompagnée de vomissements de 

sang, et de ces crises de uerfs qui, du temps de l'idolâtrie, 

suffisaient en quelque sorte à élever un homme au rang des 

pontifes (voir au chapitre suivant, Sprengel, Hist. de la mé­

decine), et je suppose que ces maux sont descendus vers lui 

de génération en génération; car le don de seconde vue, 

le Yoyantisme, ou l'état de médium est héréditaire dans sa 

famille qui n'est point Américaine, mais d'origine écossaise; 

1 Voir le Monde illustré, n° 2. 25 avril 4857. On n'a pas oublié que 
les maladies sont une prédisposition à l'état magnétique, ou magique. 
Voir le chap. X I I , de la Magie au dix-neuvième siècle... Spiritus in-
firmilatis, saint Luc, Évangile, ch. xni , \ . u. 
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c'est !à ce qu'il avait pris soin de me faire observer lorsque 

nous étions langue à langue. 

Revenons donc à ce moment. 

Nous nous trouvons l'un et l'autre en tierce maison. On 

va dîner, on dîne; les propos se mêlent, on converse, on se 

lève de table, et la soirée commence. Ce doit être le mo­

ment sérieux. Jusque-là, rien que de fort ordinaire. De mes 

yeux, je vais, une fois de plus, voir à l'œuvre un de 

MM. les plénipotentiaires des Esprits... ou des morts ! . . . 

Le monde arrive à la suite du monde qui est arrivé ; déjà le 

grand salon se remplit, et M. Home, ayant quelque peu 

respiré, quelque peu soufflé , se retire. 11 entre dans un 

appartement de réserve et prélude à l'action par l'appel de 

témoins auxquels, tour à tour, il fait annoncer leur électiou. 

Car ce choix, sachons-le bien, est dirigé par la volonté 

des Esprits. Ce sont eux qui l'inspirent, indépendamment 

des sympathies de leur médiateur. Les élus sont nommés, 

puis admis : un, deux, trois, voici mon tour, on vient me 

chercher. — Je me lève . . . 

— Oh! monsieur, je suis vraiment désolée, mais Home 

ne pourra vous admettre ce soir; cela lui est impossible! Les 

Esprits vous consignent. Un autre jour, un de ces soirs, 

entre nous. . . 

Une des amies intimes de la maison partage un instant 

après mon sort. — Et cependant le médium en fonctions 

faisait appeler, à côté de moi, l'un de nos convives, un de 

mes dignes et honorés amis, un homme rempli de science et 

de mérite, M. le comte Eugène de Richemont.. . 

Mes prévisions m'avaient à demi préparé à cette décon­

venue qui, je le déclare, n'en fut point une. Après avoir 

fait, en cette délicate occurrence, autant que je croyais pou­

voir me permettre, en ma qualité de démonologue catho­

lique, et non sans en avoir reçu 1 !'autorisation formelle de 

3. 
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mes légitimes conseillers 1 , je fus loin de regretter que Dieu, 

qui déjà m'avait permis de voir assez d'élrangetés de celte 

nature, fît tourner les choses ainsi que je l'exprime. Par­

faitement convaincu, d'ailleurs, qu'il savait mieux que moi-

môme préparer mes voies, et n'ayant que faire des yeux de 

mon corps pour le moment, je fis pendant une longue 

semaine d'abord, puis ensuite fort au delà, l'usage le plus 

consciencieux de mes oreilles et de mon jugement. Car, 

sous ma main, dès ce soir-là même, et chaque jour pendant 

un temps qui cessa pour revenir, j'eus à prêter une atten­

tion sérieuse et suivie aux récits de témoins des faits et gestes 

de M. Home, que je n'avais d'autre peine que d'étudier et 

de choisir! J'avais d'ailleurs vu des médium qui, s ils étaient 

inférieurs en renom à M. Home, ne lui cédaient guère en 

puissance... 

Cette noble et si gracieuse étrangère me racontait ceci : 

. . .Cet académicien avait vu cela, vu de si près qu'il en était 

ébloui, abasourdi; cette dame d'honneur de y ajou­

tait quelque curieuse et importante particularité,... puis les 

personnes de ce groupe fort sérieux me rapportaient tel 

autre incident... En un mot, chaque bouche, en s'ouvrant, 

— et parmi les meilleures j'en fis ouvrir un très-grand 

nombre, — me redisait, à son insu, tantôt une répétition, 

un fragment, et tantôt un autre, du procès-verbal inédit que 

je viens de traduire et qu'avait rédigé dans sa patrie M. le 

comte Spada Je ne cherchai plus dès lors à revoir 

M. H o m e , qui presque aussitôt quitta Paris; mais j'inter-

1 Un saint et savant religieux me reprocha d'avoir trop expérimenté, 
trop vu, trop largement usé de l'autorisation qui m'était donnée. 
«Lorsque le doute cesse, m'écrivit-il, et que vous savez être sorti du 
monde naturel pour entrer dans cet autre ordre de choses où les 
Esprits de révolte se manifestent, vous devez aussitôt vous arrêter. 
Nul n'a plus le droit de vous autoriser à progresser;' car, tout com­
merce avec ce monde des puissances maudites est positivement in­
terdit. » 
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rogeai posément une multitude de ses plus sérieux et intimes 

observateurs. Il eût été difficile, et je le répète, de trouver 

une ressemblance plus frappante entre les phénomènes mi ­

nutieusement décrits de Florence et ceux qui jetaient dans 

la stupeur et le désarroi quelques-unes des plus épaisses ou 

des plus hargneuses incrédulités de notre Paris ! 

« Eh bien, monsieur, de grâce, qu'avez-vous vu? Et vous, 

monsieur le prince?. . . — Nous avons vu les meubles 

s'agiter, s'avancer, traverser d'une marche rapide 1 appar­

tement; le sol a tremblé sous nos pas . . . , un bras, une 

main nous apparut... — Et vous les vîtes? — Parfaite­

ment. — Mais avez-vous confirmé le témoignage d'un sens 

par le témoignage d'un autre ? les avez-vous touchées, ces 

choses vues? — Oui, je les ai touchées. — Et vous me 

permettez, prince, de vous demander votre conclusion sur la 

série de ces phénomènes? Ce sont bien des Esprits qui les 

produisent, vous ne le nierez point? — F*, pourquoi donc le 

voulez-vous ainsi, monsieur? Vous me se\..blez bien pressé! 

— Mais encore, qui pourrait-ce être à votre av i s? . . . La 

dissertation que j'obtins en guise de réponse fut pour ma 

raison, aidée de tout mon petit bagage de sciences positives, 

un scandale égal à celui que ma doctrine sur les Esprits 

causait à mon gracieux interlocuteur, qui n'admettait ni 

supercherie, ni prestidigitation, dans le flux de ces phéno­

mènes. La lumière astrale d'Eliphas Lév i 1 éclipsait à ses 

yeux la plus vive lumière de l'évidence. . . .E t vous, mon­

sieur, que voudrez-vous bien nous dire? — Oh, moi, je 

vis , j'entendis, je touchai; e t , ce que vous pensez, je le 

pense. . . — Madame est sans doute dans la même voie? — 

Oui, mais au bout de quelque temps, moi, je me suis enfuie.. . 

1 Ce qu'Éliphas Lévi, dans son livre abominable, appelle la lumière 
astrale, et plus tard le serpent séducteur, c'est celui à qui l'Église 
donne, entre tous les noms dont elle le stigmatise, ce dernier nom. 
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Un souffle singulier frappa d'abord mon visage, et cessa. 

Je m'assis; nul courant d'air n'étant admissible dans la 

chambre que nous occupions, j'attendis un instant. Eh bien, 

cette maudite haleine se reprenant sans motif imaginable à 

souiller, enfla les volants de ma robe; ma robe elle-même 

se ballonna. Et c'était une robe de velours; il vous est 

donc facile de vous en imaginer le poids. Cette indiscrétion 

des Esprits me décontenançant, je me levai brusquement, 

je m'enfuis et je cours encore! » — . . .Mêmes incidents 

nous firent battre en retraite et se sont répétés sous nos 

yeux, me dirent ailleurs et successivement plusieurs autres 

dames, dont je pourrais garantir la très-sérieuse et com­

plète loyauté. Elles sont inconnues l'une à l'autre. 

Mais une très-sage loi de convenances me défend de 

nommer les femmes. Et nombre d'hommes qui tremblent et 

s'étourdissent au moindre bruit de publicité, n'osant se dé­

cider à signer non point de leur sang, mais de leur encre la 

plus pâle, la vérité qui les prend pour témoins de son pas­

sage, je me hâte de rapporter en deux mots les faits que je 

tiens de la bouche même de M. Jouvain d'Attainville. 

M. Jouvin d'Attainville, l'un des invités de la soirée où 

les âmes de la suite de M. Home refusèrent de travailler en 

ma présence , a ce sentiment de dignité virile qui ne lui 

permet point d'admettre que le fait affirmé par lui devant 

un seul étranger ne puisse être affirmé devant mille. 11 

m'autorisa donc à rapporter, en le nommant, les faits qui se 

sont ostensiblement accomplissons ses yeux et sous sa main. 

Rien de mieux donc que de lui laisser la parole : 

« Prenez une sonnette, me fut-il dit, et les Esprits vous 

l'enlèveront des mains. — C'était, dans ma pensée, chose 

impossible. Cependant, tandis que je là serrais étroitement, 

j'éprouvai la sensation la plus singulière ; il me sembla qu'elle 

s'enveloppait comme d'un corps, et bientôt elle me fut en-
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levée. S'échappant de mes mains, elle devait céder aux lois 

de la gravitation et tomber à mes pieds. Mais non, elle ne 

tomba point ; et je la vis, à mon grand étonnement, apparaître 

et toucher terre à l'une des extrémités de l'appartement. 

» Quelques instants s'écoulèrent, et je me sentis pressé, 

serré; — nous nous sentîmes serrés, chacun par une main, 

reprend une personne qui fut, dans la même séance, sou­

mise aux mêmes épreuves. — L'attouchement de ces 

mains, — dont un grand nombre de spectateurs furent 

vivement étreints, soit à Paris, soit à Florence, — est 

quelquefois d'une délicatesse extrême. Mais ici, leur contact 

inspirait un indicible sentiment de répugnance ! Files n'a­

vaient aucune moiteur, et la chaleur que l'on y sentait 

n avait rien qui appartint à la vie » 

M. Jauvin d'Attainville s'étant assis prit ensuite un 

accordéon, et plaçant le bras dont il le tenait sur un de ses 

genoux, il attendit; la partie inférieure de l'instrument s'éle­

vait encore de plusieurs pouces au-dessus du sol. Au bout de 

quelques instants, une pression fatigante se fit sentir; bientôt 

après, les touches se mirent d'elles-mêmes en mouvement; 

et les mélodies qui s'en exhalèrent, me dit le narrateur, 

eurent un tel charme que je n'ai point souvenance d'en avoir 

entendu de plus suaves. 

Mêmes phénomènes de sonnettes s'arrachant d'elles-

mêmes des mains qui les serraient, pour traverser l'air et se 

poser sur les genoux de personnes qu'elles avaient élues, et 

mêmes symphonies delà part d'un accordéon nous sontracon-

és par M. Piérart. Ces faits étranges^avaient pour témoins, 

rue de l'Arcade, n° 12 , les invités de M. Kyd, le fils du g é ­

néral anglais de ce nom, chez lequel M. Home fit porter 

dans les airs, par ses invisibles, madame Kyd, mollement 

enlevée dans son fauteuil. Et, soit dit en passant, chez ma­

dame D . . . , veuve de l'ancien ministre de la marine, M. Home 
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lui-même s'était élevé jusqu'au plafond. Pendant deux lon­

gues minutes il y était resté suspendu. 

Quoi qu'il en soit , l'accordéon, nous affirme M. Piérart, 

se mut de lui-même et joua les airs les plus compliqués et 

néanmoins les plus ravissants; puis M. Home ayant passé 

l'instrument à madame Kvd et à sa voisine, des (lots d'har-

monie continuèrent à inonder les oreilles; et de cet accor­

déon sortirent des mélodies tellement touchantes que les 

larmes en vinrent aux yeux des assistants. Madame Kyd 

ayant demandé que Y Esprit jouât la ballade anglaise : Home 

sweet Home, cet air répandit aussitôt ses notes, à la grande 

admiration de tout l'auditoire. 

L'instant d'après, la table frappe un grand coup, se met 

en marche, pousse ou renverse les chaises et. se dirige à 

l'extrémité de l'appartement vers un piano. Des mains mys­

térieuses apparaissent derechef, se font sentir par de nou­

velles pressions et s'exercent à la fois sur l'accordéon et 

sur le piano. Mais cet instrument est en mauvais état, aussi 

les tristes sons qu'il exhale discordent-ils avec ceux de l'ac­

cordéon. De là des signes d'impatience donnés par les 

Esprits, des soubresauts, des trépignements de la part de 

l'accordéon et du piano, et des coups mats et secs frappés 

sur les deux instruments. Le piano même, une fois, s'enlève 

jusqu'à la hauteur d'environ trois pieds, malgré le poids de 

livres et de cahiers volumineux qui le charge, et retombe 

avec violence sur le plancher. Ces marques d'impatience 

durent jusqu'à ce que les instruments s'étant accordés 

quelque peu finissent par donner une musique passable. 

« Peu de temps après, la table étant remise à sa place, 

et le thé servi, les fauteuils et les canapés quittent leurs 

jjlaces et s'approchent doucement l'un de l'autre comme 

s'il y eût eu, assis dedans, un cercle d'amis qui voulussent 

causer de plus près et se donner la main. » 
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En ce moment, « un domestique arrivant du dehors et 

par conséquent étranger à toute influence haliucinatrice, 

s'il y en avait eu, s'en vint pour enlever la théière qui était 

déposée sur la table. Mais il ne put le faire. Le vase était 

comme collé à son plateau, et celui-ci à la table.. . Il fallut 

que M. Home, averti de ce fait, s'approchât et, par un acte 

de sa volonté, défit le charme. » 

« Voilà ce qui se passa cet hiver, n° 12 , rue de l'Arcade, 

M. et madame Kyd, qui furent témoins de tous ces faits, sont 

prêts à les certifier à qui voudra, et quand on voudra » 

Ainsi donc, rue de l'Arcade, et depuis en bien d'autres 

lieux, M. Home, imitant Simon le Mage et tant d'autres 

magiciens ou possédés, se souleva de terre et resta suspendu 

au sein de l'air. « Jamblique, priant les dieux, étoit de la 

sorte levé plus de dix coudées de haut, ce dit Eunape (in nita 

Jamblici), et sa robe et son vêtement sembloient reluire 

comme l'or. » (Leloyer : les Quatre livres des spectres, 

p. 4 6 8 . ) Que de saints dont la vie fut scrupuleusement étu­

diée par l'Église eurent ce privilège, usurpé, sur la ligne 

parallèle, par les faussaires ou les ennemis patents de 

l'Esprit de sainteté 2 ! 

On nous saura gré de rapporter à propos de ce dernier 

fait un récit que nous empruntons à Fléchier, plus tard 

évêque et orateur chrétien, mais écrivant alors la tenue des 

Grands Jours d'Auvergne de la 1 6 6 5 e année de notre ère. 

« Lorsque nous fumes arrivés, nous trouvâmes au logis 

M. l'intendant qui revenait d'Aurillac, et qui avait eu bien de 

la peine à se tirer des neiges . . . . Il avait fait arrêter un pré-

1 Piérart, ancien rédacteur en chef du Journal du Magnétisme, revue 
spiritualiste. n° 7, p. 4 56, etc. Lire les autres faits, et le nom des per­
sonnes et des personnages qui les rapportent. Quelques-uns de ces 
faits me sont, connus. , 

2 Lire dans Piérart, vol. IV, n° 4 0, p. 337-368 à 372, une accumu­
lation de ces faits reconnus dans les deux camps hostiles. 
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sident de l'élection de Brioude qu'on accusait de plusieurs 

crimes, et particulièrement de magie. Un de ses valets 

déposait qu'il lui avait donné des caractères qui le faisaient 

quelquefois élever de terre lorsqu'il allait à l'église, à la vue 

de tout le monde. ( P . 6 9 . ) 

» L'intendant l'ayant interrogé sur cet article, il en fut si 

interdit qu'il faillit à en perdre l'esprit; il s'emporta furieu­

sement et supplia qu'on ne le pressât pas davantage; qu'il 

n'était point en disposition de rien avouer pour ce jour, et 

qu'on lui donnât terme jusqu'au lendemain; qu'il confesse­

rait tous les dérèglements de sa vie. On lui accorda sa 

demande, et M. Forlia le mit entre les mains de quatre 

sergents. Je ne sais s'il avait tiré promesse du diable qu'il 

échapperait des mains du maître des requêtes, ou si, par 

son art, il charma ceux qui le gardaient; mais il est certain 

qu'il trompa la vigilance de ses gardes, et qu'il se jeta dans 

les bois et les montagnes, où on le poursuit encore depuis 

trois jours. Voilà comme le diable est de bonne foi et 

d'amitié pour ceux qui l'aiment, et comme il trompe même 

les intendants. J'eus bien du regret qu'on eût perdu cette 

occasion d'apprendre des nouvelles du sabbat et de savoir 

V art des caractères »..., l'un des moyens de la magie. 

(P . 6 9 ; Paris, d 8 4 4 . ) 

Mais, quelle que soit la valeur du tragi-comique et inté­

ressant récit de Fléchier, hâtons-nous de rentrer dans le 

siècle de M. Home. Nous n'omettrons point d'observer, en 

reprenant le fil de son histoire, que lorsque les manifestations 

dont nous étions le narrateur commencèrent à se succéder 

avec entrain, on se sentit comme remué; le siège sur lequel 

on était assis tremblait, et le sol lui-même était agité, ten-

tennava, selon l'expression italienne du comte Spada, et 

comme à Florence ! ^ 

Ailleurs, un des potentats de l'Europe s'entretenait de ces 
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phénomènes. Il en avait rendu témoins un assez grand nombre 

de spectateurs, dont les préjugés, le respect humain, l'or­

gueil s'étaient plus ou moins irrités et révoltés contre l'évi­

dence. C'était à table, et l'une des personnes de sa plus proche 

intimité lui disait : « Oui, ce sont à coup sûr des Esprits qui 

nous brassent ces prodiges; mais dans le nombre de ces 

acteurs ne s'en rencontrerait-il point de bons?. . . — Non, 

non, ce sont bien des démons 1 . » Et ce fut en se retournant 

vers moi que la chose fut dite, de telle sorte qu'elle eut le 

caractère du tête-à-tête , m'affirme cette personne intime, 

personne intelligente et religieuse. 

Que si cependant quelqu'un nous pressait de questions sur 

la droiture et la bonne foi de M. Home, aurions-nous une 

réponse à donner? Oui sans doute, et facile. 

La loyauté de M. Home, le simple mortel, non doublé 

d'Esprits de l'autre monde, ce doit être pour nous chose in­

contestable; nous voulons l'admettre, et de tout cœur. Mais 

la loyauté de M. Home, le médium, oh! c'est là tout autre 

chose. Rien ne nous engage à l'imaginer, rien ne nous 

oblige à nous en porter garant, hien au contraire! et voici 

pourquoi. — C'est que le somnambule, le Voyant magné­

tique et le médium sont, dans leur état caractéristique, des 

êtres essentiellement trompés et trompeurs. Cela peut et 

cela doit se dire; car dans l'exercice de leur ministère, au 

moins, ils cessent totalement de s'appartenir. Le créateur, le 

grand maître de leur art, les domine! IL LES P O S S È O E ; et 

ce principe, ou ce prince, est celui du mensonge. Il est le 

serpent séducteur, que reconnaît en l'an 4 8 5 6 , et que nomme 

de ce nom biblique, le magicien Eliphas, son apôtre; ce 

serpent, de qui Bossuet, répétant le mot si profond de 

1 II savait sans doute , ou comprenait naturellement, que la futilité 
dans le surnaturel est l'un des caractères les plus infaillibles de l'action 
démoniaque. 
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Tertullien, disait : « S'il montre sa tête, il cache sa queue, 

et réciproquement. » Car si son intérêt est de se faire d é ­

couvrir, son plus grand intérêt est de ne se point faire entiè­

rement connaître ! Il gagne plus, et l'expérience quotidienne 

nous le prouve, à se faire nier qu'à se faire adorer. Qui 

l'adore peut se repentir ; mais qui le nie ne se méfiera point, 

ne se gardera jamais de ses ruses mortelles! Voilà qui nous 

donne, en quelques lignes magistrales et de bien vieille date, 

la clef des prodiges et des défaillances de la magie et du 

magnétisme, que les adeptes reconnaissent eux-mêmes, par 

la plume du docteur Ashburner, comme « la base du spiri­

tualisme, dont il est le couronnement nécessaire ». (Revue 

spiritualiste, liv. IV. n° 10, p. 6 4 . ) 

Ce que l'Esprit inspirateur ou familier refusera de dire ou 

de faire, il inspire souvent aux somnambules ou aux médiums 

la pensée téméraire de le promettre en son nom. Puis, le 

moment venu, l'inspiration manque, la puissance dort, se 

retire ou ment. Quelquefois aussi, son amour-propre étant 

engagé, le médium se risque à dire ou à faire de lui-même, 

et par conséquent en jouant son monde, ce que ses impuis­

santes promesses avaient énoncé. L'Esprit menteur, dont il 

était le truchement, le pousse à l'orgueil et au mensonge. 

Dans leur verve et leurs calculs de malice, les démons 

eux-mêmes, et souvent à la honte et au vif chagrin de leurs 

serviteurs qu'ils sacrifient, se plaisent à déceler, à éventer, 

à persifler ces ruses; car leur but est de conquérir la masse 

des hommes disposés à s'écarter du bercail de l'Église en 

les excitant à se partager, selon la pente de leur nature, 

en deux camps l'un de l'autre railleur. Ainsi donc, poussés 

qu'ils sont par ces malicieux Esprits, quelques-uns se 

perdent et se noient dans la plénitude même de leur foi en 

la grandeur et l'utilité des œuvres de ces maîtres retors; 

tandis que, s'engageant dans une voie toute contraire, 
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d'autres périssent par l'aveuglement et la grossièreté de leur 

orgueil, niant contre la parole du catholicisme, et devant 

l'impuissance affectée ou la fourberie des agents démo­

niaques, l'existence du monde invisible. 

Sous la simple logique de cette idée, je m'inquiéterai 

donc peu de savoir quelle fut la loyauté de M. Home, en sa 

capacité de médium ou de plénipotentiaire du monde des 

Esprits fourbes et railleurs. Mais ce que j'affirme sans hésiter 

et d'après les renseignements positifs que chaque journée 

m'apporta, c'est que les plus exquises précautions furent 

maintes fois inventées et prises contre les tricheries possibles 

de M. Home en exercice de fondions. Et , dans un nombre 

vraiment considérable de séances et d épreuvesy ce luxe 

et ce raffinement de défiances ne purent mettre une barrière 

aux plus étonnants succès du grand médiateur! 

Devant seà tristes et futiles triomphes, il ne sera 

point inopportun de rappeler un fragment des deux lettres si 

décisives que M. Robert Houdin, le célèbre prestidigitateur, 

permit à M. de Mirville de livrer à la publicité, après avoir 

étudié sur le vif LES PRODIGES du magnétisme; car les 

somnambules ne sont que des médiums de deuxième classe. 

« Plus j'y réfléchis, disait Robert Houdin, plus il m est 

impossible de les ranger parmi ceux qui font l'objet de mon 

art et de mes travaux. » (Lettre du 4 mai 1 8 4 7 . ) 

« Il est tout à fait impossible que le hasard ou l'adresse 

puisse jamais produire des effets aussi merveilleux. » (Robert 

Houdin, 16 mai 1 8 4 7 . Des Esprits, 3 e édit., p. 3 0 - 3 1 . ) 

Or, la question des facultés du médium devait être 

tranchée par la même voie que celle des prodiges du ma­

gnétisme. Car, parmi la plèbe ou le vulgaire des savants, 

suivant le mot de Pline (Eruditum vulgus, LIist.y 1. II , 

ch. vu), et le vulgaire sans prétentions des gens de bonne 

compagnie, il se rencontrait devant les œuvres de M. Home 
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maint interprète qui, voulant concilier avec le témoignage 

de ses sens son incrédulité naturelle ou acquise, s'écriait : 

Oh ! c'est vrai, c'est indubitable, c'est prodigieux ! Mais nous 

ne consentis à voir dans l'enchaînement de ces faits étranges 

qu'une série de tours habilement joués. 

Un beau matin, on se rendit donc chez l'un des experts 

du caractère le plus officiellement irrécusable en œuvres de 

prestidigitation. Ce fut chez M. Moreau-Cinti, président de 

la société philomagique, qui compte parmi ses plus illustres 

membres M. Robert Houdin. Nous savions que, de ses yeux 

exercés et perspicaces, cet honorable expert avait étudié les 

opérations du médium en vogue dans un lieu d'expérimenta­

t ion, où se rencontrait un monde tout positif, ombra­

g e u x , très-docte, et dont il y eût eu péril à se jouer. 

Une semaine ou deux auparavant, je m'étais proposé de 

faire cette visite en compagnie fort compétente. Nous en 

avions attendu longtemps la possibilité, mais les circonstances 

y avaient mis un absolu veto. Cependant, comme un certain, 

jour je revenais de Rennes , chevauchant à toute vapeur 

sur le train d'inauguration des rails, je m'arrêtai, pour 

reprendre haleine, à l'abri d'une station. 

— Eh bien, monsieur des Mousseaux , je me suis rendu 

chez M. Moreau-Cinti, me dit en m'abordant M. Henri 

Delaage, l'un des grands partisans et des fauteurs de l'accli­

matation du magnétisme sous le méridien de Paris. 

— Eh ! donc, quelle fut sa conclusion? 

— La voici : Rien de commun absolument entre les 

prestiges de son art et les prodiges opérés par H o m e ! . . . » 

Mais j'ai relaté cette entrevue dans le deuxième numéro du 

Monde illustré (25 avril 1 8 5 7 . ) 

Et la bête-à-feu du train de l'Ouest, poussant son siffle­

ment féroce, m'emportait vers mes pénates d'hiver. J'arrive, 

je cours à mon cercle ; le second numéro du Monde illustré, 
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jeté les quatre pages en l'air sur une des tables du salon, 

semblait m'y attendre et provoquait mes regards; je le saisis, 

et je lis à tête posée ces quelques lignes : 

« Cet artiste supérieur, — M. Moreau-Cinti, — témoin 

de quelques phénomènes de Home, dans un appartement où 

il s'était assiwé d'avance que ce dernier n'était jamais 

entré, nous a déclaré que, dès le début, il avait été clair 

pour lui qu'il y avait là ni subtilité ni adresse. » 

Peu de jours après, ce même témoignage m'était confirmé 

dans les termes les plus explicites, et l'on y ajoutait les cir­

constances et les détails les plus propres à donner à celle 

relation la plus sérieuse valeur ' . 

1 J'ai fort peu l'honneur de connaître M. Delaage ; et l'école à laquelle 
il appartient à cette date n'a pour moi, je dois l'avouer, aucune séduc­
tion. Elle est plutôt celle que je combats; mais je veux, en passant, 
faire à M. Delaage la galanterie de citer sa description de l'illustre 
médiateur. Celle que je me suis permise est un peu plus sobre, un peu 
plus terne... Écoutons M. Delaage : 

« Lorsque M. Home fit son entrée, cet hiver, dans la société, il y 
conquit rapidement toutes les sympathies par le charme mélancolique 
de sa nature PALE et MALADIVE, l'aristocratique distinction de ses ma­
nières, la modestie de son maintien, l'élévation de ses sentiments et, 
surtout, par cette expression d'ineffable tristesse qui, suivant le mot 
d'une femme d'esprit, fait de ce jeune homme à la chevelure d'un 

. blond ardent et au regard charmant, un des blessés de la vie, une àme 
exilée sur la terre, qui tourne (l'âme) amoureusement sa vue vers les 
splendides réalités de l'autre monde; un être fasciné par l'indélébile 
magie de l'éternité, qui contemple dans l'extase et le ravissement ies 
invisibles habitants qui peuplent l'infini de l'espace. » N° 2. 

Le blond ardent de la chevelure de M. Home ne m'avait, point frappé, 
grâce peut-être à l'effet des lumières. Mais l'aisance, et non la distinc­
tion de manières, ainsi qu'un air naïvement câlin auprès des femmes, 
est effectivement assez -remarquable chez ce jeune homme. Quant à 
la physionomie maladive, elle est presque de rigueur pour un médium ; 
l'expérience nous en a dit et nous en dira la raison. 

De l'état maladif il est résulté, je le suppose, chez ce jeune homme 
virtuose, bien membre d'ailleurs, que les facultés intellectuelles sont 
d'une assez notable infériorité, ce qu'il n'est point impossible de s'ex­
pliquer de la sorte : certaines maladies fatiguent notre personne tout 
entière; et ce qui est habituellement fatigué ne peut être fort. 

On nous pardonnera de n'omettre aucun trait caractéristique dans le 
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. . . I l m'arriva d'exciter pendant un instant la mauvaise 

humeur du puissant médium; e t , certes, ce fut bien sans le 

vouloir; — car je n'éprouvais à son endroit qu'une compas­

sion pleine de bienveillance. Je lui avais naïvement demandé 

quel était le mode de ses évocations! — Mes évocations ! 

croyez-vous donc, monsieur, que j'aie recours à ces pra­

tiques ? 

— Non, non, sans évocations d'Esprits, je n'obtiendrais 

aucun résultat signalé , me disait de son côté le célèbre 

Regazzoni, ce redouté professeur de magnétisme! 

On le voit, dans ce même art, les procédés de réussite 

semblent cheminer quelquefois en sens inverse, et rien de 

plus simple; car les rôles des Esprits d inconstance, qui 

en sont les grands maîtres, y sont partagés ; et, sous leur 

souffle inspirateur, rien ne saurait être constant, ou d'une 

marche régulière et sûre. 

Que si donc nous devons ranger M. Home dans une ca­

tégorie de magiciens, ce magicien, — mais disons avec un 

plus courtois ménagement ce médium, — ne serait point 

un évocateur d'Esprits. 11 serait même, quant à la forme, 

tout le contraire, puisque, d'après ce qu'il daigna «n'ap­

prendre de sa propre bouche, ce sont les Esprits qui l'évo­

quent. Mais, en vérité, que peut-il y gagner, et quel hon-

portrait en pied du médium dont le nom, presque un mois durant, eut 
à Paris un retentissement égal à celui de Sébastopol. 

M. Home était sans fortune aucune, mais il rencontra dans sa vie les 
plus généreuses hospitalités; aussi son désintéressement put-il acquérir 
un renom, sans porter préjudice au bien-être ou même au luxe de 
son existence. 

Je ne me rends jamais à des invitations rémunérées, me disait-il. A 
plus forte raison tiendrait-il ce langage aujourd'hui; car on affirme 
qu'un legs d'une importance assez considérable a garanti son indépen­
dance et, depuis, il a trouvé femme. La lignée des médium se perpé­
tuera par cette alliance, s'il a postérité. Plusieurs cercles, plusieurs 
maisons essayèrent de faire travailler 3f. Home à deniers comptants, 
mais il s'y refusa. 
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neur lui vaudra, dans ce monde ou dans l'autre, cette humble 

docilité que ne put obtenir de lui, dans le pressant intérêt 

de son àme, le saint P. de Ravignan? 

A ces détails de l'an 4 8 5 7 , postérieurs d'une année à 

nos documents florentins, je dois ajouter quelques traits 

encore, et d'une assez notable importance. Je les ai recueillis, 

en ligne toute directe, auprès de vieilles et intimes connais­

sances qui, pendant toute une saison d'été, eurent les 

longs et fréquents rapports d'un voisinage étroit avec notre 

jeune et inoccupé médium. 

M. Home fut, dès sa tendre enfance, le favori des Esprits 

visiteurs, et leur continuelle obsession semble l'avoir détourné 

de s'adonner à quelque occupation digne et sérieuse.. . 

. . . D e temps en temps, les phénomènes dont il est devenu 

le centre attractif, et comme le pivot, prennent un tour sinistre 

et qui l'épouvante, sans que les témoins dont il est entouré 

puissent discerner la raison de ces vives et accidentelles ter­

reurs. Un jour, et pour ne citer qu'un de ces incidents 

entre plusieurs, un fauteuil se mit spontanément en branle 

et traversa, comme une locomotive, le salon au bout duquel 

se tenait en observateur un de mes amis. Le médium b lê ­

missant poussa malgré jlui-même un cri d'eflVoi, et ne se 

calma qu'avec peine et lenteur : « Oh! je n'aime pas, je 

n'aime pas, se prenait-il à répéter, quand les fauteuils vont 

comme cela tout seuls! » 

C'est que le médium, à bien, le définir et à son insu, n'est 

que le cornac de la bête immonde : bête féroce et qui se 

plaît de temps en temps à déchirer la main qu'elle léchait, 

à mettre en pièces celui dont elle semblait être l'humble, la 

docile et câlinante compagne. L'histoire de la sorcellerie et 

des pythonisses surabonde en catastrophes qui démontrent 

cette vérité : l'instinct conservateur, et la conscience réveillée 

du médium, la lui rendent quelquefois présente à l'esprit... 

4 
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Des princes, de grands princes en Europe, recherchèrent 

M. Home, et ce fut, je le suppose, afin de se livrer sur sa 

personne à de sérieuses éludes. Quelques-uns l'accueillirent 

dans leur familiarité, lui donnèrent quelques privilèges d'in­

time, presque de favori, el le comblèrent de menus présents. 

Sa main ne s'ouvre point à l'argent monnayé, comme rému­

nération de ses séances ; mais il a pour les joyaux les instincts 

de la coquetterie la plus féminine. Vous le voyez, l'œil flam­

boyant de joie, couvrir sa cravate des pierreries qui scin­

tillent aux chatons de ses riches épingles, et l'un de ses 

enfantins bonheurs est de bigarrer ses doigts des étincelles 

de ses bagues. 

En France, et à l'étranger, la vie de M. Home est deve­

nue publique, elle est tombée dans le domaine le plus re­

battu de la publicité.— (Lire un livre qui n'est point dans le 

commerce, celui de M. le comte Th. VValsh : Douglas Home, 

Paris, Glaye, 1 8 5 8 . — La Revue spiritualiste, et entre 

autres tout le n° 7, 1855 . Ce numéro rapporte les princi­

paux exploits du médium.) — Elle eut plus de retentissement 

que la comète Leverrier; et aujourd'hui même on la dis­

sèque, on l'analyse, on étudie tous les éléments qui permet­

tent d'en saisir et d'en pénétrer les qualités mystérieuses. 

Comment donc lorsqu'il s'agit de cette étude, si importante 

par la nature du sujet auquel elle se rattache, comment oser 

taire, mais aussi comment savoir dire que M. Home le mé­

dium est d'une dévotion peu commune; que souvent on le 

voit non-seulement réciter son chapelet et s'adonner avec 

ferveur à la prière, mais encore se livrer aux actes de la 

piété la plus vive et la plus tendre... Effrayant, et trop 

vulgaire phénomène que celui d'une religion pratiquée de 

bonne foi, — j e m'impose la loi de n'en point douter, - - mais 

avec un aveuglement qui suscite les saintes colères d'un direc­

teur de la taille du P. de Ravignan, et qui nous jette à corps 
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perdu dans les voies le plus diamétralement contraires à celle 

de l'humble prudence et de la plus banale orthodoxie! Dé­

solant et inconcevable entraînement que celui d'une religion 

qui, rapprochant les pratiques du catholicisme de leur opposé 

le plus extrême, les pétrit ensemble et les amalgame! 

Mais le jugement des consciences n'est point de notre res­

sort, et nous nous bornons à signaler, en historien discret, 

les actes extérieurs et publics. 

Nous ferons observer que, du côté de la science et de 

la dignité personnelle, M. de Gaudemberg est à coup sûr un 

homme de bien autre importance que ce médium exotique. 

Et, cependant, les solides qualités de ce savant ne purent le 

garantir des 'pratiques -d'une tendre et bien regrettable 

dévotion, où le poussèrent ses Esprits inspirateurs. «C'est là 

ce qu'il nous apprendra lui-même avec détails dans un de 

ses ouvrages, et ce que nous redirons dans nos pages. Dieu 

sans doute a plus d'une raison de permettre ces prodiges 

d'aveuglement, que partagent, s'il faut en croire la voix pu­

blique, quelques graves et ignares couseillers. — Les des­

seins de sa providence ne seraient-ils pas d'effrayer et de 

retenir, par un si incompréhensible spectacle, les hommes à 

cœur droit et simple qu'il daigne éclairer sur ce point, et de 

leur faire élever d'autant plus fortement la voix devant les 

pentes d'un tel abîme? Et sans doute encore laisse-t-il se 

produire de telles déviations afin de livrer aux séductions et 

à la quiétude perfide de l'erreur D E S IMPRUDENTS, ou des 

coupables, auxquels il lui plut de retirer sa lumière. 

Quoi qu'il en soit des dons et talents spiritistes de miss Ed-

mondsetde M. Home, j'ai vu pour ma part d'assez riches 

variétés de médium. J'ai vu ces entremetteurs en fonctions.; 

je les ai retracés de face et de profil, et j'ai dit leurs œu­

vres; quelques-uns de nos savants assistèrent à ce même 

spectacle. (Voir la Magie aie dix-neuvième siècle,, chap. I e r . ) 

4 . 
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Les pages que je leur ai consacrées pourraient suffire à coup 

sûr à ce chapitre; et cependant, je ne m'arrêterai point sans 

dire un mot des spécialités de l'espèce, et d'abord de ceux 

que nous voyons posséder le don de communiquer les Es­

prits, car celte opération s'est accomplie sous mes yeux. 

Ce ne fut point de la manière que nous a décrite Psellus; 

ce fut par le simple contact, c'est-à-dire de la façon dont 

on a le plus généralement coutume de s'y prendre pour 

communiquer le don de seconde vue, la clairvoyance ma­

gnétique.. . ou quelque maladie cutanée. La promesse du 

succès avait été faite par un Esprit formellement consulté 

quelques jours auparavant; et j'assistai fort à l'improviste à 

la livraison, que la partie intéressée venait réclamer au 

jour de l'échéance. 

L'Esprit que vous m'avez promis est-il prêt, et puis-je 

espérer le recevoir1? Une volée de coups frappés par un 

invisible donne, en même temps que le crayon du médium, 

cette réponse probante : — Oui. Vous le recevrez dans cinq 

minutes. — Quel est son nom? — D'autres coups reten­

tissent ; le crayon vole derechef et trace, avec le nom de 

celui que l'on attendait, une formule évocatoire suivie de 

ces mots : Bien que cet Esprit se donne à vous, un médium 

vous sera nécessaire pour vous entretenir et converser avec 

lui. — Quel sera donc ce médium? — Consulté sur ce point 

délicat, l'Esprit livré refusa tout net la femme de son nouvel 

hôte, dont le mari proposait avec empressement la candida­

ture. 11 devina, sans grand effort de calcul, que la curiosité 

lui amènerait cette clientèle par-dessus le marché! . . . Le 

médium nommé, le vase d'élection, ce fut en fin de compte, 

la plus jeune fille de cette famille. Car le coup de maître de 

ces Esprits est d'engager jusqu'à l'innocence dans ces insi-

1 A la Chine on va les chercher dans des paniers, et aux égouts, ce 
que nous allons voir! 
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dieux ébats. Jamais la sorcellerie ne cessa d'exiger des mal­

heureux que ses fausses lueurs égaraient, la livraison d'un 

aussi grand nombre d'enfants qu'il leur était possible d'en 

séduire ou d'en contraindre. 

D'épais volumes renfermeraient à peine les merveilles 

authentiquement constatées que nos médium contemporains 

et spéciaux ont accomplies. Mais, sous nos yeux, dans les 

deux mondes, et en France à l'insu de l'immense majorité 

des plus honnêtes gens, la race des médium à spécialités 

foisonne, et nous pouvons citer pour exemple nos médium 

à baisers : « baisers très-palpables » en vérité, que les Es­

prits évoqués te déposent sur les lèvres ». (Revue spiritua-

lisle, t. IV, n° 10, p. 3 6 6 , etc.) Le savant et regrettable 

M. de Caudemberg était du nombre de ces malheureux pri­

vilégiés, parmi lesquels figure « M. le D1' Gray, le pre­

mier médecin de New-York », et l'un des hommes les plus 

estimés de celte capitale. (lb., 3 6 5 . ) Nous signalerons, en 

outre, les médium guérisseurs, au nombre desquels se ran­

geront M. Hussey et le docteur Newton, de Boston. 

(Ib., 3 6 3 . ) 

Mais entre ces spécialités du genre, ne possédons-nous 

pas un inestimable trésor? Qui donc cependant oserait y 

croire s'il ne partageait pas l'aveuglement des spirites, ou 

si la science que répand l'Église autour d'elle ne lui ensei­

gnait quelle est l'habileté prestidigitatrice des Esprits ma­

lins? Ce trésor que nous possédons, et sous nos yeux mêmes, 

dans notre ville bretonne d'Hennebon, osons le dire, c'est 

la véritable poule aux œufs d'or qu'avaient rêvée nos pères; 

c'est le médium à sueur de diamant, ou de métal! 

Les facultés de médecine, qui ont le privilège de nous 

émerveiller par l'outrecuidance et l'aplomb de leurs incré­

dules, nous dédommagent quelquefois de leur triste entête­

ment par le nombre de croyants qu'elles nous fournissent ; 
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et, parmi ces derniers, nous avons à compter M. le D r Mor-

héri, dont la plume décrit ce prodige. 

Un organe tout spécial et souple au toucher, mais pourvu 

de glandes sécrétoires et de la nature de celui qui chez le 

chevrotain produit le musc, se manifesta, — je ne sais dans 

quelle région du corps, — sur la personne de mademoiselle 

Désirée G o d . . . 11 s'y déclara d'abord, mais avec une cer­

taine irrégularité, des sueurs métalliques aurifères, dont le 

cours est aujourd'hui devenu normal; puis on vit succéder 

à ce suintement des sécrétions de fragments d'argent et 

d'or. « J'ai pu recueillir ainsi, dit notre docteur, près d'un 

mètre quarante centimètres de fil d'or, qui paraît avoir passé 

à la filière. » Mais il y eut « changement de fluides, et je 

comptai une exsudation micacée. La plus large fut extraite 

du front, et sur l'ordre de l'Esprit. » Plus tard, à cette exsu­

dation de mica, a succédé la condensation « de diamants ». 

(Ib., 3 7 4 . ) Ce diamant est-il de bon aloi et de carbone 

pur? Il est à supposer que non; car la voix de l'Esprit a 

promis que des pierres sans reproche étaient sur le point de 

sortir de ce gîte vivant. Mais, « en même temps que ces 

pierreries nous arrivaient, nous récoltions des graines, et 

j'en ai reçu plus de dix espèces. Malheureusement, pendant 

un orage, la plupart se sont évaporées, — preuve évidente 

qu'elles ne sont point de même nature que les nôtres. » 

Quelques-unes sont armées 5 la base d'un éperon; et, le 

savant illustre « M. Jobard, de Belgique, à qui j'ai adressé 

trois de ces graines, y a remarqué ce signe distinctif ». 

{Ib., 3 7 5 . ) 

a Tous les objets obtenus de la même source sont ca­

ractérisés par des adhérences de sang coagulé à leur sur­

face. » (Ib., 3 7 5 . ) 

« Ce que je dis pour le diamant s'applique également aux 

graines que j'ai reçues, et qui franchissent, pour s'échapper, 



CHAPITRE PREMIER. 35 

un petit méat s à l'orifice duquel on peut les voir sortir sans 

lunettes. Elles y pointent les unes après les autres; j'en ai 

vu dix-sept en une seule crise. C'est ce que notre ami P. a 

pu constater avec moi de visu, pendant, que mademoiselle 

God... était, comme toujours à la suite de ses crises de pro­

duction, en état de catalepsie \ » (Ib., 3 7 8 . ) 

« L'organe existe, les produits sont palpables, appré­

ciables , et le fonctionnement est presque journalier. Ce 

serait donc manquer à tous mes devoirs do ne pas appeler 

sur ce fait inespéré et incroyable l'attention de tous les sa-

vauts. » . . . (Ib., 3 7 6 . ) 

« Mais nous avons une surabondance d'ennemis acharnés. 

Vous le comprendrez, vous Breton, quand vous saurez que 

cette jeune personne, la plus désintéressée et la plus ver­

tueuse que je connaisse, ne va pas à confesse. » (Ib., 3 7 9 . ) 

Ainsi parle M. le D r Morhéri, se doutant peu que les 

gens qui se confessent sont loin de lui contester ces faits, 

véritables trébuchets tendus par les Esprits malins, dans le 

but de prendre à la pipée les curieux et les savants de bonne 

foi dont la science est et reste courte, faute d'être chré­

tienne. Mais que ne s'adressait-il à nos enfants, pour se faire 

expliquer son phénomène ? 

Nous laisserons aux médium, spontanés ou non , mais 

appartenant au genre, qu'il nous sera permis d'appeler fac­

totum, la gloire de répéter des faits semblables à ceux qui 

s'accomplissent à Noce, dans le département de l'Orne, et 

qui dépassent tout ce que l'on sait de M. Home, de madame 

French, de Colchester, et des autres médium d'Amérique. 

Là, sur la plus simple demande de l'homme, des pierres, 

des pièces de monnaie, des quantités de fleurs variées sont 

mystérieusement jetées au sein d'une assemblée séante portes 

1 Mille cas d'éjections semblables sont constatés dans des crises de 
possession; nous en citons nous-même en ce livre. 
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et fenêtres closes. Des airs, des chants admirables, dus à des 

voix et à des instruments invisibles, sont entendus; la grêle et 

la pluie tombent au commandement de la parole, d'effroya­

bles coups de tonnerre retentissent; l'ascension aérienne de 

l'un des membres du cercle s'opère inopinément, et les séan­

ces se terminent par les prières et les actions de grâces des 

dévots de la nouvelle Église. (Lire Piérart, p. 3 2 3 - 3 3 3 . 

R. spir., ib., Mystification probable, au moin s partielle.) 

Mais quelle est donc la religion dont nos médium enregis­

trent l'inappréciable texte sous la dictée de ces Esprits inspi­

rateurs qui se jouent, hélas! de tant de simples, de tant 

d'ignorants et de tant d'audacieux, que l'indéfectible justice 

de Dieu condamne à l'erreur, parce qu'ils eurent, et de 

gaieté de cœur, la témérité d'offrir leurs yeux, leurs oreilles 

et leur bouche béantes aux appâts de la séduction. 

Fidèles à la vieille ruse que nous ont signalée les Pères 

de l'Église, les Esprits se donnent pour les âmes des morts, 

dont ils jouent le rôle avec l'intelligence exquise etle faux sen­

timent des plus consommés acteurs. Écoutons à ce propos le 

grand maître du spiritisme, nous adressant la parole sous le 

nom de guerre Allan Kerdec qui, sans doute, lui fut imposé. 

Les Esprits « ne sont que les propres âmes de ceux qui vé­

curent sur la terre, ou dans un autre monde.. . » « Ils ne 

sont autres que les âmes des hommes. » (Allan Kerdec, 

p. 7 et 1 2 , Spiritisme.) 

Habitués à se faire tout à tous, lorsqu'il s'agit de par­

venir à leur but, qui est la séduction de l'humanité, ces 

Esprits de mensonge et de malice ont, en France, de douce­

reux et hypocrites éloges pour la religion catholique, mais 

non point comme la.seule véritable! (Piérart, 3 3 9 , Revue 

spir il., ib.) 

Pour les gens à courte vue qui se laissent aller à prêter 

confiance au spiritisme, la vérité peut donc être à la fois et 
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dans notre religion si jalouse, et chez les sectes hostiles qui 

nous tiennent un langage opposé! 

Aussi, « la doctrine qu'enseignent les Esprits aujourd'hui 

n'a-t-elle rien de nouveau. On la trouve par fragments chez 

la plupart des philosophes de l'Inde , de l'Egypte et de la 

Grèce, et tout entière dans l'enseignement du Christ. » (Allan 

Kerdec, Revue spirit., 13 . ) Voici donc pour précurseurs et 

pour auxiliaires de ce Christ, du spiritisme, et les Gymno-

sophistes, et les Mages, et les Pythagore, et les Platon, et 

les magiciens de la théurgie Alexandrine! 

Il est vrai que si le spiritiste se couvre de la peau des bre­

bis de l'Église, ce n'est que pour déchirer le catholicisme 

à belles dents; que pour « combattre certaines croyances 

telles que l'éternité des peines, la personnalité du Diable 1 », 

et tant d'autres encore; tout en nous enseignant, de par 

l'Essénien Jésus, que « nous sommes tous des dieux, et qu'en 

nous le principe divin est coéternel à l'Éternel » (Piérarl, 

Revue spir., ib., p. 3 2 6 ) , c'est-à-dire qu'il est incréé! 

« Holà! vous qui passez, venez donc à nous. Voyez, le 

Christ est avec nous. — Et lequel, s'il vous plaît? — Le 

Christ de M. Piérart, rue du Bouloi, n° 2 1 . » Mais quel­

qu'un m'appelle là-bas, me criant : « C'est ici qu'habite le 

Christ! — Le Christ! et lequel donc? — Oh! provincial 

que vous êtes ! le Christ Allan Kerdec, rue et passage Sainte-

Anne, 5 9 . » — Et j'allais presque y courir, lorsque derrière 

mon dos une voix mystique chuchote : « Non , non. . . mais 

là; passez sous cette voûte noire; allez, allez au Christ de 

M. Éliphas Lévi; celui-là seul est le vrai! . . . » Cependant 

bien d'autres encore, de droite et de gauche, de s'écrier: 

« Prenez mon Christ! lui seul est Dieu, car lui seul est 

1 Doctrines Kerdec, Spirit., p. 4 6. Lire, du même M. Kerdec, le 
Livre des Esprits — 4 857 — que j'ai appelé, en toute justice, le caté­
chisme de l'Antéchrist. 
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homme pur; prenez, prenez mon Christ! » Au milieu de ce 

tohu-bohu , de ce protestantisme de l'école spirite, je ne sais 

plus auquel entendre; et m'arrêtant un instant pour réfléchir, 

je me dis : En vérité, saint Matthieu l'Évangéliste voyait 

de loin les temps où nous vivons, car il en photographiait 

l'histoire. Nous qui la voyons s'épanouir, daignons la recon­

naître; écoutons la parole qu'au travers de dix-huit siècles 

dirigeait vers nous ce prophète : 

« Si quelqu'un vous dit : Le Christ est ici, ou il est là, 

ne le croyez point. Car il s'élèvera de faux Christs et de faux 

prophètes qui feront de grands prodiges et des choses éton­

nantes, jusqu'à séduire, s'il était possible, les élus mêmes. 

J'ai voulu vous en avertir auparavant. » (Saint Matth. Évang., 

ch. xxiv, p. 2 3 à 2 6 . ) 

Que les médium de toutes dénominations : gnostiques, 

vaudois, camisards, convulsionnaires jansénistes ou spi-

ritistes, étalent ou dérobent à nos yeux la riche bigarrure de 

leurs sectes, seule donc, en ce monde, l'Église nous donne 

le spectacle d'un miracle permanent et inimitable : celui 

de l'autorité Une , de la foi Une et de l'enseignement Un. 

Mais aussitôt que le privilège de parler magistralement et 

d'enseigner sort de son sein pour devenir le droit des 

Esprits, il est facile de voir et de comprendre ce que d e ­

viennent, dans la pensée de ceux qui ont l'ineptie de les 

accepter pour maîtres, les inflexibles vérités et les dogmes 

immuables du catholicisme l . 

1 Parmi les Esprits, les uns sont bons, les autres mauvais, nous dit 
le spiritisme; écoutons les premiers et repoussons les autres. Mais qui 
saura distinguer, et à quels signes, les véridiques des fourbes? Sera-ce, 
par hasard, le premier venu? Nos plus doctes théologiens s'y sont plus 
d'une fois trompés, et ce ne fut point chose rare de les voir prendre 
pour des habitants du ciel les Esprits de l'abîme travestis en Anges de 
lumière. — L'Église seule est infaillible, et non point tel ou tel docteur 
isolé; l'Église seule peut avoir l'unité de doctrine et d'enseignement, 
parce que seule elle possède l'unité d'autorité. 
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« Nous verrons naître alors, du sein de ce Merveilleux, 

— écrivais-je en l'an 1 8 5 6 , — comme une nouvelle ma­

nière de religion universelle. Et pourquoi ne pas l'appeler 

la religion des âmes, c'est-à-dire celle des Esprits; disons 

mieux encore, celle des démons, ou, pour se bien com­

prendre, la religion de l'Antéchrist? Entre elle et le catholi­

cisme doit commencer, presque aussitôt son universelle éclo-

sion, la dernière lutte, le combat suprême, la grande 

bataille où des millions d'âmes à demi chrétiennes périront 

de la mollesse de leur foi. » (Mœurs et pratiques des 

démons, p. 3 7 9 - 3 8 0 . ) 

Le journal religieux et savant que Rome publie sous le 

titre de Ciiiltà catioîica, transcrivait cette page de mon 

livre, dont le temps commence à faire une trop véridique 

prophétie, car la religion des Esprits est fondée; elle se pro­

page avec activité; les ravages souterrains qu'elle exerce au 

milieu du troupeau de l'Église sont énormes, et les gémis­

sements du sacerdoce commencent, en quelques lieux, à 

répandre une salutaire alarme. 

Enivré du succès de ses médium, M. Kerdec peut donc 

s'écrier: Oui, le « spiritisme a conquis droit de cité. Il est 

assis sur des bases qui défient les efforts de ses adversaires. 

Sa doctrine a grandi avec une incroyable rapidité; dans l'es­

pace de trois ou quatre ans, elle a rallié dans tous les pays du 

monde, et surtout parmi les gens éclairés, d'innombrables 

partisans, qui s'augmentent tous les jours dans une propor­

tion extraordinaire. » (Allan Kerdec, Spirit., p. 4 2 . ) Et ces 

paroles ne sont point une fanfaronnade! Elles ne sembleront 

telles qu'à ceux dont l'intelligence ne dirige qu'avec une 

tiédeur extrême ses recherches du côté des fléaux qui me­

nacent la paix de l'Église. 

Ce n'est donc point sans admiration pour le bon sens des 

habitants de la Chine, à cet endroit si capital, que je rap-
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porterai la décision magistrale prise par ses gouvernants et 

motivée par les faits du récit que nous offrent les pages 

suivantes. 

§ l I -

Les médium à la Chine. — Faits et dates. — Singulières rencontres. 
— Supériorité du bon sens chinois, dans cette question, sur le 
bon sens européo-américain. 

Un dernier et fort intéressant exemple des œuvres de nos 

Esprits savants, et au besoin lutins, nous attend dans le 

pourpris du Céleste Empire. Car là-bas encore, et surtout, 

ce fut leur goût de se choisir des médium de chair vivante 

ou de bois, pareils à ceux qu'il leur plaît d'élire et de mul­

tiplier aujourd'hui dans notre humble partie du monde. 

Oui, les étrangetés du spiritualisme sont de tous les temps 

et de tous les lieux. J'appelle, à propos de cette historique 

vérité, la sérieuse attention du lecteur sur les menus détails 

et sur l'ensemble de quelques passages fort curieux que je 

traduis d'une feuille bi-mensuelle , ayant pour titre l 'Over-

land China mail ( 6 t h of june 1 8 5 4 ) , et que publie en 

Chine la colonie anglaise de Hong-tong. L'auteur est un de 

ces savants qui ont la loyauté de ne point mettre les faits 

sous le boisseau, mais dont l'esprit est trop infirme pour en 

reconnaître et pour en mesurer la portée ; cette droiture est 

rare et mérite la reconnaissance des gens honnêtes. 

M. le D l Gowan, de Ning-po, — tel est le nom de notre 

fort intéressant rapporteur, — se recueille et nous dit : 

A mesure que s'étendirent mes connaissances du langage, 

de la littérature et des mœurs du peuple remarquable de la 

Chine, je devins frappé des rapports qui perçaient à mes 

yeux entre le monde oriental et le nôtre, de quelque côté 

que je foulasse le domaine de la pensée et des découvertes : 

Coïncidences in thought and discoveries. De là me vint 

l'habitude, en présence de nos hommes d'Occident, sous le 
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flot des divagations de nos illuminés, ou des rêveries de la 

philosophie transcendantale, vagaries of our illuminati, 

and transcendatalists, de tourner les yeux vers la Chine 

pour y découvrir la chose semblable, et pour y suivre l'es­

prit humain dans son parallélisme. 

Lors donc que la nouveauté des tables tournantes, — 

c'est-à-dire des tables-médium, table moving, — acquit 

une importance assez notable pour mériter l'attention du 

professeur Faraday, je portai mes regards du côté de la 

Chine avec ma confiance habituelle, et bien m'en prit, car 

je ne tardai pas à me convaincre que, dans cet ordre de 

faits, les fils de Han avaient, une fois encore, pris de 

l'avance sur les étrangers. 

Ici, le D r Mac-Gowan, cet admirateur passionné des 

Chinois, s'arrête à nous faire observer que les mêmes 

choses ayant souvent, en Chine, une manière de se produire 

toute contraire à celle qu'elles affectent ailleurs, il n'y a pas 

à s'étonner que les tables, au lieu d'y tourner sur leurs 

pieds, manœuvrent en sens inverse, c'est-à-dire en dirigeant 

vers le plafond leurs membres inférieurs : they ivhirl about 

on their heads, with the nether members pointing to the 

cieling. 

La table étant placée d'après un procédé qui rend ses évo­

lutions faciles, « il ne reste plus au médium, nous dit le 

docteur, qu'à lire UNE FORMULE D'ENCHANTEMENT que l'on 

peut traduire en ces termes : 

« Ciel! supplie le ciel de t'accorder puissance! — Terre! 

supplie la terre de t'accorder puissance! —Dragon vert de la 

gauche, tourne à gauche. — Dragon vert de la droite, tourne 

à droite. — Si tu manques, j'appelle Liug le Jaune, le chef 

deV espace, et je le prie de saisir sa cravache pour vous fouet­

ter jusqu'à ce que vous détaliez à droite et à gauche. » To 

flog you, till you scamper right and left. Et la table ne 
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tarde guère à se mettre en mouvement! Mais le D r Mac-

Gowan, ayant la sagesse de ne vouloir point s'en rapporter 

au simple ouï dire, ramassa quelques enfants pris au hasard 

dans la rue, et plaça leurs mains dans la position normale, 

sans laisser à aucun d'eux le moindre soupçon du résultat 

que l'on attendait de sa présence : Neither oftliem hadtlie 

least notion of what was eccpected. Presque aussitôt la table 

s'agita, puis elle se prit a tourner avec une telle vitesse que 

les jambes de ces pauvres enfants parvenaient à peine à la 

suivre; puis elle s'échappa par la tangente, frappant et met­

tant presque à nu l'os de la jambe de l'un de ces malheureux 

gamins : Nearly skinning the shin of an unlucky urchin. 

La manœuvre de la table n'est qu'un amusement pour les 

Chinois (le docteur se contredit plus bas sur ce point), bien 

que, dans l'empire tout entier, on ne trouvât peut-être pas une 

personne rivante qui ne fût convaincue que ce meuble est 

gouverné par des Esprits surnaturels : There is perhaps 

not a Chinaman living, who does not FULLY BELIEVE 

that the motion is effected by supernatural agency. 

Cependant, quoique nul doute ne subsiste dans l'esprit 

des Chinois sur l'intervention des démons, ou des Esprits, 

dans les faits et gestes de la table, •— to be the loork of 

devils or spirits, — ce n'est guère au moyen des coups 

frappés par elle — rappings — qu'ils entretiennent leur 

commerce avec l'autre monde. (Hadès, le Monde infer­

nal.) Cette méthode est celle du vulgaire le plus illettré; 

mais, dans les classes supérieures, c'est au moyen de l'écri­

ture que ces relations s'établissent et suivent leur cours. 

Le meuble écrivant est un panier 1 de quelque huit pouces 

1 L'Europe a mis à profit ce progrès d'origine chinoise : 
« Ici, le magnétisme animal est aussi connu depuis bien des siècles, 

ce qui montre que Mesmer n'en a pas été l'inventeur. Il en est ainsi 
des tables tournantes. Ces tables savent même écrire, soit avec une 
plume, soit au moyen d'un crayon qu'on attache perpendiculairement 



CHAPITRE PREMIER. 63 

de diamètre, auquel s'adapte un crayon, ou , si mieux on 

aime, une baguette. Tel est l'instrument qui tracera des 

caractères sur une surface couverte de sable ou de pous­

sière. 

Le docteur à qui nous devons le récit de ces expériences, 

les interprète avec l'illogisme naturel à la plupart de ses 

modernes confrères aussitôt que les faits s'écartent du monde 

purement organique et matériel. Aussi , ses malheureuses 

tentatives de raisonnement placent-elles, sur ce point, son 

intelligence fort au-dessous de ces autres intelligences que, 

par une illusion d'optique assez fréquente, il se figure con­

templer de haut en bas. 

Cependant, ajoute-t-il avec son habituelle droiture de 

cœur, l'explication que je donne 1 n'a rien de satisfaisant 

pour un Chinois. Vous ne rencontrerez probablement pas un 

seul indigène, idolâtre ou chrétien, juif ou musulman, 

chez lequel ne subsiste la conviction religieuse que ces phé­

nomènes ont pour auteurs des agents surnaturels. Il est 

même rare que chacun d'eux ne justifie point sa foi par 

quelque récit dont LE MOINDRE MÉRITE est d'être singuliè-

à l'un de ses pieds. Je penserais donc que toutes ces sorcelleries ont 
passé d'Orient en Europe. » 

Lettre du missionnaire Yinchot à un professeur du séminaire de 
Saint-Brieùc, publiée par la Bretagne et Y Univers, du '14 avril 1857. 

Mais à Paris, en 4859, nous faisons bien mieux encore. Le panier, le 
meuble écrivant s'est métamorphosé en un oiseau posé sur des roulettes 
dont l'exquise mobilité leur permet de virer en tous sens à la moindre im­
pulsion. Un crayon arme le bec de cet oiseau, qui, sous la forme profanée 
du Saint-Esprit, nous dicte la parole de l'Esprit de révolte. Cinq mille de 
ces oiseaux de bois, du prix de quinze francs, viennent d'être exécutés, 
en 4 859, à l'usage du monde spirile. Ce qui prouve qu'en France on a 
tout à fait cessé.de s'occuper d'Esprits et d'évocations, ainsi que le 
répètent chaque jour tant d'hommes pour lesquels il est si difficile ou 
si pénible de voir, les yeux ouverts, ce qui se passe sous leur grise 
barbe ! 

1 Elle est tout juste celle que donnèrent quelques-uns de nos savants, 
et que réduisit à néant M. de Gasparin lui-même. Il dit: They ivill 
folloiv the motion they nnconscionsly communicale, etc. 
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rement curieux. « Et, vous affirmeront-ils, si vous évoquez 

un Esprit avec LES FORMALITÉS RELIGIEUSES CONVE­

NABLES ! , vous obtiendrez presque infailliblement en réponse 

la révélation de choses secrètes, de faits mystérieux, » — 

you will almost invariably have caracters traced hy 

the spirit, ichich generally reveals something occidt 

and mysterious. 

Le démon, ou l'Esprit invoqué, sera quelquefois inca­

pable d'écrire, ou bien vous le trouverez dune humeur et 

d'une disposition maligne; peut-être aussi se bornera-t-il à 

tracer quelques traits et à griffonner quelque sentence vide 

de sens, ou CALCULÉE pour vous induire en erreur : calcu-

lated to mislead. Mais il arrive souvent aussi que ces carac­

tères tracés d'une course rapide , — traced in the cursive 

form, — dorment une prose du meilleur style, et commu­

niquent avec une singulière exactitude, aux opérateurs, 

des choses qui leur sont entièrement inconnues, — accu-

rately communioating things altogether unknown to the 

opéra tors. 

11 est , en outre, dans la canaille des dieux chinois 2 un 

Esprit du nom de Fan-Kang, répondant sous quelques rap­

ports à Cloacina, la déesse des égouts de l'ancienne Rome. 

On le consulte surtout aux approches de la nouvelle année, 

afin d'apprendre de lui quel bonheur il nous tient en réserve ; 

et voici le procédé dont on use pour le ramasser : 

Une jeune fille se rend dans un égout pour l'adorer. Elle 

porte avec un cierge allumé un bâton d'encens, et tient en 

main un panier à riz. Dans cet état, elle invoque l'immonde 

lutin, TUE FILFIIY E L F ; et la croyance générale est que 

1 Ce qui justifie mon chapitre des Sacrements du diable, Sacramenta, 
aut sacramentalia, dans Mœurs et pratiques des démons. 

2 Voir une même canaille des dieux dans l'antiquité gréco-ro­
maine, etc. La magie en tire parti : Quos appellent plebem superûm, dit 
Cornélius Agrippa, De occulta philosophia, p. 289. 
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jamais celui-ci ne se refuse à pareille invitation! L'Esprit 

saute donc dans le panier, et c'est dans ce récipient — lors­

qu'il y a fait sentir sa présence, — qu'elle l'emporte à son 

domicile, ( /r / . , ib.) 

« En 1843, avant l'époque où le port de Ning-Po fut ou­

vert au commerce, ces pratiques reçurent tout à coup une 

impulsion si merveilleuse qu'il serait difficile de ne point en 

comparer la propagation à celle d'une épidémie. A peine se 

trouvait-il une maison où, chaque jour, et pendant la saison 

tout entière , on ne s'en fît un passe-temps. Nulle cause, 

cependant, ne put être attribuée à la reprise de cet ancien 

usage : revival ofan old custom. » 

Mais cette fureur se calma; puis, au bout de fort peu de 

temps, chacun se trouva d'accord sur la raison pour laquelle 

on s'en était dégoûté; on se rappela que tout un déluge de 

maux, — amount of mischiefs,— s'était répandu sur ceux 

dont la coopération ou la confiance avait favorisé ces 

communications avec le monde infernal. Les médium et 

leur clientèle avaient payé bien cher en ce pays, ainsi qu'en 

tant d'autres lieux, une curiosité funeste! 

Plus récemment encore, un cercle de savants officiels, — 

a club of litterary graduâtes, — fixa ses assemblées 

dans un temple Taniste où l'on pouvait se livrer tout à 

l'aise à ces mystérieuses opérations, c'est-à-dire pratiquer 

le Ki. 

Les prodigieuses manifestations qui furent alors obtenues 

delà part des Esprits eurent un énorme retentissement, et 

leurs séances se prolongèrent pendant un temps considé­

rable, jusqu'à l'arrivée d'un intendant qui censura ces actes 

de démonolâtrie. Son langage fut cependant celui d'un ami, 

qui ne les engageait à s'abstenir de pareils rapports que par 

une fort simple raison : c'est qu'il en avait toujours YU 

résulter de grands maux , sans que JAMAIS il en sortît le 

5 
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moindre bien. — He had NÉVER knoron A N Y G O O D , but 

c OIS S i D E U A R L E E V i L to resuit from the m. 
* m 

Les savants déférèrent à son conseil ; e t , depuis lors, ce 

genre de divination ne fut plus pratiqué que dans de rares 

circonstances, et par des individus épars. 

Ne nous étonnons point d'ailleurs si les Esprits, qui, par 

le canal des médium, se mettent en rapport avec les consul­

tants, se sont conformés à l'habitude de se donner en Chine, 

ainsi que dans notre Europe, et chez les idolâtres de l'anti­

quité, pour les esprits des morts; — esprits que leur ma­

lice n'abandonne jamais sous ce masque. C'est ainsi qu'un 

pauvre savant ayant naguère évoqué lame de son aïeul, et 

candidement exécuté les instructions transmises à l'aide du 

crayon par cet ascendant, il en résulta pour lui les plus affreux 

malheurs : whicli prored disastrous to the scholar. 

Aussi la règle générale du gouvernement es t -e l l e (Je 

décourager ces pratiques, que l'expérience a condamnées. 

The government commonly discourages the practice. (1 a 

le grand sens de comprendre qu'elles feraient bientôt passer 

tous les pouvoirs sociaux du côté de ces conseillers perfides. 

(Tiré du Ocerland China mail, Hong- kong, 6 t h of june, 

1854 . D c Mac-Gowan.) 

Le gouvernement idolâtre du Céleste Empire eut certes 

les yeux d'une clairvoyance remarquable dans cette grave 

question, qui fit au milieu des Européens les plus éclairés 

tant d'aveugles; . . . ou du moins, qui nous en fit voir et 

reconnaître un si grand nombre î Nos magnétistes transcen­

dants, c'est-à-dire nos spiritistes, ayant en tète MM. Allan-

Kerdec et Piérart, devraient donc aller solliciter du bon 

sens chinois quelque utile leçon. . . 

Quoi qu'il en soit, les médium tables ^ les médium cor­

beilles et les médium animés ne sont pas en Chine un 

fait plus extraordinaire et plus nouveau que celui des forma-
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lités sacramentelles primitivement requises pour la mé­

diation. 

En Chine donc, en ce pays où ni les traditions ni les 

usages ne sont d'hier, les lettrés, c'est-à-dire les savants et 

la nation tout entière, les chrétiens et les juifs, ainsi que les 

idolâtres et les infidèles, se trouvent être à l'unisson atec 

les vrais savants de l'Europe, avec les savants de l'Amé­

rique, avec les savants de toutes les religions et de tous les 

siècles qui sondèrent les profondeurs de la question du sur­

naturel, et qui poursuivirent cette étude jusque sous ses 

aspects les plus futiles! Peut-être se fera-t-il un peu plus 

tard que la Chine ait encore sur cet intéressant sujet quelque 

mot utile à nous dire, quelque tribut important à nous payer. 

§ m . 

Prédispositions physiologiques à l'état de médium. — Prédispositions 
originelles ou acquises.—Fautes des parents.— Passions, éducation, 
hygiène, régime. •— Comment se garantir de ce dangereux état. 

Maintenant, nous croyons que nos regards se sont assez 

fermement arrêtés sur les actes et la profession de médium 

pour que nous puissions aborder avec avantage la question, 

singulièrement utile à notre régime vital, des prédispositions 

naturelles qui conduisent et ravalent l'homme à ce triste état. 

Et d'abord, le lecteur nous permettra quelques observa­

tions relatives à ce mot que prononçait tout à l'heure 

M. Home : « On doit à la nature d'être médium! » 

Si peu que l'on donne à cette proposition la valeur d'une 

vérité générale, l'induction ne veut-elle point que, lorsque 

la nature nous rend médium, cette prédisposition, ou, 

disons mieux, ce vice originel, provienne de ceux à qui 

nous devons notre sang ? nos pères en sont donc les cou­

pables! 

Quoi de plus clair? et quel médecin refuserait d'admettre 

en nous une nature que la paternité fonde, qu'elle nous 

5 . 
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transmet, et qui porte gravé dans les intimités de sa pro­

fondeur le sceau DE SON ORIGINE bonne ou mauvaise? 

Mais aussi gardons-nous bien de ne point observer que, 

sur cette profonde empreinte, SE SURAJOUTE, en la modifiant, 

quelquefois même en la transformant, une seconde empreinte 

que forme en notre personne, et au jour le jour, l'habitude 

ou la lente action de notre régime matériel et moral! 

En d'autres termes , ce régime corrobore, modifie ou 

détruit en nous le tempérament originel bon ou mauvais. 

A ce double point de vue, non-seulement l'homme naît, 

en quelque sorte, non-seulement il est conçu médium, 

mais on le rend, mais lui-même il se rend médium! Or, être 

médium, — e t les bouches les plus dissidentes sont una­

nimes à nous le redire, — c'est devoir au grand agent (lu 

magnétisme, de la magie ou du spiritisme, qu'importe le 

nom, une série de facultés exceptionnelles. Et c'est ici le 

lieu d'écouter une indication précieuse que l'art médical nous 

répète, au sujet de ces prédispositions organiques! 

Dans un ouvrage intitulé De la cause du sommeil 

lucide ( 1 8 1 9 ) , ou du Yoyantisme de la spécialité de mé­

dium que nous appelons somnambules, M. l'abbé Faria, cet 

effrayant magnétiste, nous dénonce la liquidité du sang 

comme la cause de cette prédisposition 1. 11 nous est dit, en 

outre, que cette pauvreté du sang, que cette prédominance 

de la lymphe ou de l'eau dans le sang, produit ce que la 

médecine appelle le bruit de souffle > ou de diable, dans les 

vaisseaux du col. 

Or, M. le D r Bouillaud, antagoniste du magnétisme, for­

mulant son opinion à la suite de milliers d'exemples, a con-

1 J'ai lu quelque part, et je jette en courant cet indice, mais sans 
l'avoir vérifié, que les Pythonisses des temples anciens ne fonction­
naient qu'avant ou après les deux époques critiques de la femme : celle 
où la femme n'a point acquis, celle où elle a perdu la force de se 
reproduire. 
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stamment reconnu ces bruits chez les personnes à pâles cou­

leurs, chez les individus dont le sang contient en excès le 

fluide aqueux, tandis que les globules et le 1er y sont en 

quantité trop minime. 

Et le même observateur fit encore cette autre remarque : 

c'est que, dans notre espèce, la pâleur chlorétique, le bruit 

de souffle et la sensibilité magnétique, qui est un achemi­

nement vers l'état de. médium, forment un ensemble de phé­

nomènes qui se recherchent et s'enchaînent naturellement 

l'un à l'autre ! 

Une alimentation chétive et rare, les saignées, dont 

l'effet est d'augmenter la liquidité, la pauvreté du sang, et 

de développer les dispositions nerveuses de l'individu, — 

ainsi qu'une vie d'excès ou de débauches, — telles sont les 

voies, disait M. l'abbé Faria, par où sont conduites à la 

sensibilité magnétique des organisations qui, jusque-là, 

s'y montraient rebelles. Mais, .au contraire, l'alimentation 

dont la richesse rend au sang sa ténacité ; le régime — phy­

sique et moral, — qui fait sortir le corps de l'état nerveux, 

pour le rapprocher de la constitution sanguine, voilà de 

véritables moyens d'effacer graduellement les prédisposi­

tions ou la sensibilité magnétique^ (Appuyé des D l i Léger 

et Planty. Journal du magnèt., n° 4 8 3 , p. 431 à 1 4 0 , 

art. du D* Louyet.) 

En d'autres termes, et s'il m'est permis, par amour pour 

la brièveté, de renfermer cette observation dans une formule 

approximative : vivre d'une vie d'excès, réduire par des vices 

ou des calculs de régime physique ou MORAL la somme des 

forces de son corps au-dessous d'une certaine moyenne nor­

male^ et provoquer les phases dangereuses de l'état nerveux, 

c'est diminuer en nous l'empire du libre arbitre, ou de la vo­

lonté, par laquelle nous conservons la POSSESSION de nous-

mêmes. C'est, d'après les paroles expresses des docteurs du 
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magnétisme et de l'art médical, prédisposer ses organes à 

Vaction des influences magnétiques ; c'est les désarmer 

sous l'assaut des agents extérieurs, parmi lesquels le spiri-

tualiste doit nommer ceux du monde des Esprits. 

L'histoire de l'ascétisme religieux, et celle de la magie 

ou du magnétisme, ne donneraient, ce me semble, que 

d'assez rares démentis à la généralité de cette remarque 1 . 

Je ne songe toutefois à y attacher d'autre importance en 

ce chapitre que celle de prémunir les familles contre ces 

régimes, contre ces irrégularités d'habitudes physiques 

et morales, contre cette vie fébrile dont battent les artères 

des gens que tourmente, que surexcite, que dévore la soif 

de l'or, des honneurs, de la volupté; la pente du mal a de 

si nombreux , elle a de si glissants degrés! Et la consé­

quence naturelle de la vie que les passions surexcitent et 

dominent, — écoutons-le donc, puisque tant d'autorités 

nous le crient, — c'est d'exposer les êtres d'une origine 

vicieuse ou d'une faiblesse maladive acquise au malheur 

de la prédisposition magnétique, dont le cercle yaste et fatal 

renferme l'état de médium ! 

L'homme revit dans sa race; il s'y perpétue! Le bien et 

le mal qu'il se fait l'y poursuivent et réagissent sur lui jus­

qu'après sa mort. Chacun de nous subit d'ailleurs, dans son 

corps, des douleurs vengeresses et des châtiments qui accom­

pagnent le sang de génération en génération , s'attachant 

aux fautes originelles comme pour les flageller dans les der­

nières conséquences de notre chair; chacun y souffre pour 

1 Observons que, dans la vie religieuse ascétique, l'homme use de la 
plénitude de sa volonté POUR SE DONNER à Dieu. L'Esprit divin, s'il le 
saisit alors, produit en lui une vie d'exception que le démon sait aussi 
développer sur une ligne parallèle chez ses extatiques. Mais combien 
est-il.de ces tristes obsédés, ou possédés, qui jamais aient eu la volonté 
sérieuse et formelle de se donner à lui, comme on se donne à Dieu, sans 
esprit de retour? 

http://il.de
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des vices dont l'aïeul transmet à sa postérité le virus plus 

ou moins élaboré, plus ou moins mûri. Songeons, songeons 

donc aux mystérieuses nécessités de cette loi, lorsque, cédant 

à la fougue ou aux apathies de notre nature, nous l'aidons 

à se détériorer, ou que nous la laissons se corrompre! Nos 

fautes, ou notre insouciance, c'est-à-dire nos propres mains, 

préparent alors le supplice de nos enfants, ces êtres en qui 

nous nous aimons avec un si vif redoublement de tendresse ! 

En un mot, songeons, en nous rappelant le sujet de ce 

chapitre, que pour atteindre, que pour inspirer, que pour 

obséder, pour tourmenter et conquérir un jour ceux qui, 

sortis de la source de notre sang, auront puisé dans notre 

être une origine vicieuse > le mauvais Esprit ne saura que 

trop souvent se servir et se prévaloir du passage que nos 

fautes lui auront ouvert! Aussi l'apôtre, prêtant sa bouche 

à l'Esprit de Dieu, donnait-il à l'homme ce pressant conseil, 

et pour lui-même, et pour ceux qui doivent hériter de sa 

chair : « Gardez-vous bien de donner entrée au démon. » 

(Ephés., ch. iv, y. 2 7 . ) 

Le vice des institutions religieuses et sociales, et le mau­

vais régime des Etats, aidant aux vices de régime des indi­

vidus, nulle corruption n'égala celle du monde idolâtre. 

Aussi, ces constitutions physiques et morales que leur ori­

gine prédisposait à la possession démoniaque s y rencon­

traient-elles à chaque pas. Le nombre des pylhonisés et 

des possédés de cette longue période d'années en est une 

preuve effrayante; et nous voyons ces malades fourmiller 

sous la main des exorcistes israélites, puis sous la main du 

Christ et des apôtres, dont la charitable compassion les gué­

rissait de leur E S P R I T DE MALADIE. 

Nous ne saurions assez remarquer cette expression de 

l'Évangile : E S P R I T DE MALADIE, spiritus infirmitatis (saint 

Luc, ch. x i n , y . 11 ) , surtout après avoir observé que tous 
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NOTE IMPORTANTE. 

Lettre d'un savant Religieux à l'auteur. — Gomment distinguer, che7. 
l'individu que ces phénomènes attaquent, le naturel du merveilleux. 
— Signes et traitement. — Rapports entre la mystique divine et la 
diabolique. — Un mot sur Goerres. 

Nous faisons suivre ces pages de la lettre que voulut bien 

nous adresser un savant et vénérable Religieux, devant la 

science duquel nous nous inclinons. Nous nous permet­

trons seulement, et selon son vœu, de la rédiger en l'abré­

geant. — La lecture en exige une forte tension d'esprit; 

nous la séparons donc du texte courant, et nous engageons 

à la franchir tout lecteur qui n'a point contracté l'habitude 

des lectures très-sérieuses; elle l'arrêterait peut-être ! 

« Je crois qu'il y aura toujours une lacune importante 

dans les traités de mystique divine et diabolique, là où la 

part ne sera pas faite respectivement aux phénomènes subjec­

tifs et objectifs. 

» Les phénomènes subjectifs sont ceux qui se passent dans 

l'esprit du sujet, ou de la personne affectée. Ils n'existent 

point ailleurs que dans sou imagination, qu'elle se figure ou 

1 Voir les autorités accumulées dans mon livre la Magie au dix-
neuvième siècle, chap. x n , et celles que M. d'Orient met en si pleine 
lumière. 

les somnambules lucides se trouvent dans un état de ma­

ladie, ou d'altération organique; et que l'immoralité se range 

au nombre des prédispositions capitales à la clairvoyance 1 . 

En présence de cette pensée, que nous livrons avec con­

fiance aux pères de famille, cessons de nous étonner s'il 

existe au milieu de nous tant d'êtres que le gouvernement 

moral et physique de leur personne rapproche si singulière­

ment du monde des mauvais Esprits, les exposant à tant de 

souffrances et de déboires dès cette vie, à de si cruels mé­

comptes un peu plus tard! 
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non les voir, les entendre ou les sentir au dehors d'elle-même. 

Les sens de nul autre que cette personne ne sauraient donc 

en être frappés. — Exemple : Je suis sous le coup d'un rêve, 

et, dans mon rêve, je sens et je vois un cheval qui m'em­

porte; nul autre que moi ne peut voir ce cheval, que le 

démon suscite en moi cette image ou qu'elle naisse tout na­

turellement d'une excitation aidée de mes souvenirs. 

» Les phénomènes objectifs, au contraire, existent en 

dehors du sujet ou de la personne qu'ils affectent. — 

Exemple : Un cheval franchit à mes yeux l'espace. Tout le 

monde pourra voir ce cheval de la même manière que je le 

vois. On le verra, qu'il soit vivant ou bien que le démon se 

borne à en créer et à en manœuvrer le fantôme; car il est 

un objet indépendant de ma personne. 

» Cette distinction des phénomènes subjectifs ou objectifs 

correspond aux modes d'action ordinaires ou extraordinaires 

des agents du surnaturel. 

» Par suite de l'union de l'esprit et du corps dans la per­

sonne humaine, l'action la plus ordinaire de ces agents sur 

. les âmes, — l'inspiration ou la tentation, — peut occasion­

ner dans certains systèmes nerveux plus ou moins excitables 

un retentissement correspondant, et duquel naissent des per­

ceptions subjectives. Celles-ci, chez la personne qui en est 

affectée, imiteront peut-être les perceptions objectives, et 

participeront à quelques-uns de leurs effets : clairvoyance, 

prévoyance, visions, extases.,., à raison du principe surna­

turel commun aux unes et aux autres. En se rendant compte 

de cette analogie d'effets, qui ont dans le surnaturel une 

cause réelle, commune, agissant d'une manière ordinaire ou 

extraordinaire, on arrive a distinguer la perception objective 

de la subjective, comme on distingue la vue directe d'un 

objet de sa vue réfléchie dans un miroir, un son direct d'un 

son répercuté, le système nerveux tenant, ici lieu de réllec-
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teur ou d'écho. El ceci nous explique comment les phéno­

mènes objectifs peuvent aisément succéder ou venir se 

mêler aux subjectifs, le rapport direct s'établissant aisé­

ment entre deux personnes qui s'entrevoient dans un miroir 

ou qui s'entendent par un écho. 

» Malgré le rapport de causalité et celui de quelques effets 

qui existent entre le merveilleux objectif et subjectif, leur 

distinction n'est pas moins profonde que celle des deux 

termes qui les spécifient. Cette distinction est nécessaire 

pour classer et expliquer les faits historiques qui se rapportent 

à ces deux ordres dans l'une et l'autre mystique. 

» Elle est également nécessaire au point de vue des règles 

du discernement des Esprits, qui, bien qu'applicable aux 

faits objectifs et subjectifs, ne le sont pas toujours des deux 

côtés, de la même manière ni dans la même mesure. Elle est 

indispensable dans la direction et la médication spirituelle 

pour juger, par exemple, si, contre tels accidents, il y a lieu 

de recourir au movens directs ou indirects; si l'on doit user 

de l'eau bénite ou bien du bouillon et des autres fortifiants 

du système nerveux, lorsque l'excitabilité des nerfs fait 

prendre à la tentation simple les formes de la diablerie. 

» Il faudrait toute une dissertation pour montrer les ap­

plications de celte très-simple distinction aux points les plus 

compliqués de lune et l'autre mystique. Et cette distinction 

explique pourquoi sainte Thérèse regardait Xextase comme 

un effet de faiblesse dans les personnes encore peu accou­

tumées à l'éclat de la lumière mystique ; pourquoi elle mettait 

les visions corporelles au dernier rang, et les vues intel­

lectuelles au premier, comme venant plus immédiatement 

du bon Esprit, et étant moins sujettes à tromperie Elle 

donne lieu de faire, dans les phénomènes divers de cet 

1 Yoir plus bas, au chapitre Hallucinations, ces merveilleuses 
visions. 
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ordre, la part du surnaturel ordinaire et celle du surna­

turel merveilleux, celle du concours de la nature et de la 

grâce dans un même effet. (En supposant éliminé ce qui 

peut s'expliquer par Vimagination ou par le jeu de 

V organisme.) 

» La même distinction montre ce qui, dans le magné­

tisme, dépend de la nature 1 et ce qui tient au surnaturel. 

Elle fait comprendre comment l'état qui dispose à la 

clairvoyance peut être NATIF en certains sujets, artificiel 

sous les passes du magnétisme, d'autre fois accidentel par 

un effet de maladie, de saisissement, de blessure, etc., etc. , 

développant l'excitabilité nerveuse. Elle fait encore com­

prendre que l'état magnétique, développé par une cause 

indifférente, n'est point intrinsèquement mauvais (Quel est 

cet état magnétique, et qui le définira?), mais simple­

ment dangereux ; qu'il peut manifester l'inspiration habituelle 

et normale des bons Esprits dans l'âme, comme celle des 

mauvais; qu'il ne doit pas être procuré ni employé pour 

établir avec les anges des rapports d'où résulte la clair­

voyance, parce que la Providence ne nous ayant pas 

donné, durant la vie présente, de critérium personnel 

pour distinguer ce qui doit être distingué dans cet ordre de 

choses, ce serait tenter Dieu, et se livrer d'avance aux 

illusions du mauvais Esprit, que de chercher la lumière de 

ce côté, eii négligeant celle de la foi et de la raison. 

» Goerres a touché, en passant, la distinction féconde 

dont je viens de parler, mais il n'a pas songé à prendre le fil 

qu'elle lui offrait pour le guider au sein du dédale où il est 

entré. (Disons plus, Goerres est un créateur de dédales, dans 

lesquels il se perd avec ceux qu'il y prétend guider). Il va 

chercher bien loin des explications scientifiques, inaccep-

1 Magnétisme non transcendant, et réduit à bien peu de choses! — 
Voir la Magie au dix-neuvième siècle, chap. x n . 
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tables en maintes occasions (et fort souvent pseudo-scienti­

fiques), tandis qu'il en avait sous ia main une aussi ration­

nelle que simple dans la distinction mentionnée qui s'accorde 

avec les idées de la foi et l'expérience. 

» Du reste, c'est une erreur qui peut être la*source 

d'une infinité d'autres, que de croire, pouvoir traiter la 

double mystique, divine ou diabolique, comme on traite les 

sciences rationnelles ou physiques. Ces deux sphères dépassent 

toutes les catégories que peut imaginer notre esprit. 11 y a 

égal danger, pour la raison et pour la foi, à lancer son 

frêle esquif, sans la boussole de l'Église, sur cet océan sans 

rivages, où abondent les écueils aussi bien que les pirates. 

» Je ne veux point terminer ces réflexions sans y ajouter 

une observation qui les complète : c'est que si l'excitabilité 

nerveuse favorise la production des phénomènes du merveil­

leux subjectif sous la moindre action surnaturelle, divine 

ou diabolique de l'ordre commun, elle n'en est pas la con­

dition indispensable, les mêmes phénomènes pouvant avoir 

lieu dans les tempéraments les plus fermes quand l'âme est 

travaillée par une grâce ou une tentation plus forte, toujours 

supposée de l'ordre commun \ de sorte que ces phénomènes 

se produisent en raison composée de l'excitabilité nerveuse 

et de l'intensité de l'action surnaturelle ordinaire. 

» Une autre observation d'expérience propre à confirmer 

les précédentes, c'est que les personnes qui ont. des visions 

angéliques sensibles en ont d'ordinaire, et par suite, de dia­

boliques, et vice versa. Ainsi, les sorciers qui voient Satan 

voient-ils aussi assez fréquemment leur bon ange, qui leur 

donne des avis contraires à ceux de l'ange des ténèbres. La 

distinction du merveilleux subjectif et objectif peut aussi 

faire comprendre la succession des scènes de sabbat objec­

tives et subjectives : Intel ligenti, pauca, (Je traiterai 

cette question des sabbats.) 
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F I N D E LA G R A N D E N O T E . 

» Les apparitions subjectives et objectives ont d'ailleurs 

cela de commun qu'elles se font en images; les premières, 

en quelque sorte négatives} se forment accidentellement 

dans Je Voyant., à l'occasion d'une influence quelconque 

surnaturelle; les autres, jjositives, sont directement pro­

duites, hors de lui, par l'agent extra-naturel, au moyen 

d'espèces qui peuvent être fluidiques. Les images du premier 

ordre sont comparables à l'effet d'une illusion d'optique, 

qui fait rapporter au dehors ce qui est au dedans ; les secondes 

partagent les conditions de la vision directe ordinaire. Le 

Voyant, pour distinguer les unes des autres, a besoin d'un 

critérium particulier. Il peut constater le merveilleux 

objectif par les traces ou les effets permanents qu'il laisse 

après lui, et par le témoignage de ceux qui ont vu comme 

lui. Quand rien ne constate Xobjectivité, le jugement s'ar­

rête au subjectifs qui a lui-même son importance, étant 

supposé le résultat d'une cause surnaturelle bonne ou mau­

vaise, dont il faut tenir le compte qu'elle comporte dans 

- l'ordre ordinaire. 

» Je ne croyais pas, en commençant cette lettre, aborder 

d'aussi près ces matières; il faudrait plus de loisir que je 

n'en ai pour les traiter dans un ordre et d'une manière con­

venables. Je ne vous présente qu'un germe dans son premier 

développement » 



C H A P I T R E D E U X I È M E . 

T E M P S A N C I E N S . 

Les médium de l'antiquité. — Rapports entre la religion et la magie. 
— Les dieux sont médecins. — Leur forme privilégiée est celle du 
serpent, du bouc... — Rapports entre le prêtre, le magicien et le 
médecin. — Tous trois sont médium. — Le mal caduc, ou l'épilep-
sie, est un signe d'élection pour ce triple personnage. — Tout art, 
toute science, et la philosophie jusque dans sa morale, ont chez les 
idolâtres un rapport direct et intime avec la magie. — Les magi­
ciens de Pharaon refleurissent dans les théurges. — La médecine 
magique n'était pas seulement celle du peuple, elle était médecine 
d'Etat. — Le clou des dictateurs. — Caton, dont la formule est 
celle des sorciers de nos campagnes. — Nos médiateurs magiques 
feront-ils revivre ces époques? 

Le mot démon, ou daïmone, signifiant Esprit, le cha­

pitre qui précède otFre une étude assez complète du Média­

teur spirite ou démoniaque, envisagé par nous à son point 

de vue moderne, et sous le nom fraîchement éclos de m é ­

dium. Mais une seconde étape nous reste à fournir si nous 

voulons parcourir d'un bout à l'autre la carrière du Média­

teur, et reconnaître ce personnage dans ses rôles antiques. 

Nous devons alors tourner nos regards vers la religion 

des peuples idolâtres, c'est-à-dire la considérer dans son 

essence et son principe,, qui sont la révolte, et dans sa forme 

originaire, qui fut la forme môme de la magie; car le culte 

de la pluralité des dieux et la magie sont une seule et même 

chose. Or, il est d'expérience historique que l'erreur et la 

vérité religieuse pénètrent de leur influence tous les rameaux 

de la science et des connaissances humaines, l'une ou l'autre 

mêlant sa saveur à leur séve. La magie s'infiltra doncpromp-

tement, par ses principes erronés et ses dogmes menteurs, 

dans les chants du poète, qui fut d'abord chantre des dieux 

ou théologien; la philosophie en respira la vénéneuse atmo­

sphère, elle s'enivra de ses parfums homicides, e t , dans 

ses pages transcendantes les plus divines, elle osa s'appro-
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prier la morale magique clans ses doctrines contre nature 

les plus éhontées. (Celle des sabbats; lire le Banquet de 

Platon, etc., etc.) La médecine enfin lui emprunta ses prin­

cipes et ses moyens curatifs. Elle se fit magie pratique, en se 

livrant aux exercices connus de nos jours sous le nom de 

magnétisme; et l'art magnétique^ — « que ses maîtres nous 

donnent enfin comme la base du spiritualisme » — (Revue 

spirit., t. IV, n° 4 0 , p. 3 6 4 ) , étant un des rameaux de 

la magie, et se confondant par là même avec le culte, le 

médecin se confondit d'abord et longtemps avec le pontife. 

Or, le pontife magique étant médium ou médiateur, tel fut 

aussi le médecin ! 

Voilà donc le double personnage, ou plutôt le person­

nage dédoublé, sur lequel il nous importe de jeter un instant 

les yeux, si nous tenons à savoir quels rapports existent 

entre le médium de l'antiquité et le médium moderne, quelles 

affinités entre la religion des idolâtres et la magie ou le ma­

gnétisme; si nous voulons, enfin, parcourir avec intérêt et 

profit l'ensemble des moyens dont usa l'art magique lancé vers 

son but, et dirigeant ses efforts vers la conquête de l'homme. 

Ce que le bout de notre plume vient d'indiquer, nous 

allons le répéter et le dire sans longueurs, mais en dévelop­

pant assez nos prémisses pour qu'aucun doute raisonnable 

ne survive à nos paroles. 

Anges ou démons, âmes de morts, âmes de vivants ou 

force fluidique universelle (mundane force, of Rogers), 

voilà les producteurs des faits que le monde inscrit sous le 

titre de surnaturel, et que, dans le livre delà Magie audiœ-

neuvième siècle, nous venons de jeter au creuset de l'ana­

lyse. Ces agents ont captivé trop fortement nos regards pour 

que nous laissions planer au-dessus du domaine qu'ils occu­

pent des ténèbres que nos efforts sauraient vaincre. Plaçons 

donc sous le jour de l'histoire cette première question : 
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Quels sont les excitateurs de ces êtres , de ces forces 

étranges? A quelles mains, à quelles volontés, à quels per­

sonnages appartient-il en ce monde de mettre en jeu les 

multiples agents du surnaturel? Simple historien en ce m o ­

ment, et prenant le fleuve des âges à sa source, pour 

le descendre jusqu'à nos jours , voici quelle serait notre 

réponse : 

Les principaux moteurs de ces puissances extraordinaires, 

— lorsqu'une spontanéité que la providence de Dieu a ses 

raisons de permettre ne préside point à leurs actes, — ce 

furent et ce seront : les pontifes idolâtres, qui se confondent 

dans la haute antiquité avec les dieux médecins; ce furent 

et ce seront les magiciens et les sorciers, qui, par une de 

leurs faces, se confondent avec le prêtre de l'idolâtrie, 

et par l'autre avec nos magnétistes transcendants'ou nos spi-

ritistes; ce furent et ce seront enfin les pylhonisés, c'est-à-

dire ceux que le langage désigne sous le titre de somnam­

bules et de lucides, de médium et de Voyants, d'obsédés, de 

possédés, ou que sais-je encore? car les noms renouvelés se 

prêtent sans cesse aux formes changeantes de la chose. 

Déserteurs du culte de Dieu pour le culte des Esprits, qui 

les séduisirent comme ils avaient séduit nos premiers pa­

rents dans le paradis d'Éden, les idolâtres virent la science 

sacerdotale et le sacerdoce de leurs divinités sortir du prin­

cipe de la magie, tandis que sous la dictée des Esprits, dont 

elle acceptait LA RÉVÉLATION, cette même magie devenait 

la source des principes capitaux de Fart médical et de 

la philosophie des païens Il est vrai que, bientôt, de si 

grands scandales éclatèrent sous la verge du magicien que le 

sentiment moral des peuples, se soulevant contre ses crimes 

et ses impudences, le repoussa dans un isolement honteux. 

1 Voir plus bas : Théologie et philosophie de la chair, substituées à 
la théologie et à la philosophie de l'esprit. 
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Mais cette séparation de la science sacerdotale et de la 

magie, utile à l'existence et aux progrès de l'idolâtrie, fut 

plutôt partielle et nominative que complète, que réelle et 

durable. 

Ramenés par le temps l'un vers l'autre, les rameaux les 

plus importants du tronc de l'arbre de la science du bien et 

du mal se greffèrent naturellement par approche, et se réu­

nirent. La science sacerdotale, qui vivait de la table des 

dieux; la philosophie, habile à -puiser dans le dogme reli­

gieux les monstruosités morales qui permettaient aux appé­

tits sensuels de s'assouvir en paix 1 ; l'art médical, qui livrait 

l'homme, par le corps, aux pratiques de l'art magique; et la 

haute magie, qui, mêlant l'insolence aux respects, prenait les 

maîtres du ciel à son service, voilà donc autant de choses 

qui ne furent, à X une des époques les moins difficiles à scruter, 

je veux dire à l'époque des théurges, que des branches 

entre-soudées dont les canaux se partageaient une même 

séve. Mais jetons d'abord sur les origines un rapide coup 

d'œil. 

Sans remonter aussi haut que l'époque de Trismégiste, 

cité par nous en cet ouvrage , le poète théologien et philo­

sophe, Homère, nous expose la doctrine religieuse des évo­

cations... Plus tard, le divin Platon, nous dictant philosophi­

quement la doctrine morale des sabbats magiques, nous 

conduit en droite ligne aux philosophes-pontifes et magi­

ciens : aux Plutarque, aux Apulée, aux Porphyre, aux 

Proclus, aux Jamblique, aux Julien l'Apostat. Enfin la magie, 

la science sacerdotale et la philosophie, confondues, dans les 

doctrines et les pratiques des grands initiateurs, des prêtres 

telchines, curetés, dactyles, corybantes, e t c . , etc . , firent-

elles jamais une plus étroite conjuration de forces qu'au 

1 Banquet de Platon ; Lucien, Sur les phil., Plutarque, et autres do­
cuments que je produirai plus tard. 



82 LE MONDE MAGIQUE. 

temps où elles se liguèrent dans la théuryie néo-plato-

nienne contre le christianisme triomphant 1 ? 

Mais donnons-nous modestement carrière, et laissons un 

membre de l'Institut, un de nos antagonistes, établir de sa 

main l'identité qu'il découvre, et que nous avons signalée 

nous-même, entre les religions des peuples anciens et la 

magie : Sa science est indigeste et courte, parce qu'il la 

sèvre de propos délibéré des lumières du catholicisme, contre 

lequel il se brise la tète; mais son érudition est immense. 

Dieu créa pour notre service ceux qui militent contre son 

Christ ; allons donc aux sources qu'ils ont creusées en 

1 Observons chemin faisant que chez les Grecs, élèves du monde 
oriental ou 'primitif, M a y o ; signifiaitle mage, c'est-à-dire celui qui pos­
sède les hautes sciences magiques. Or, chez les Perses, qui les avaient 
devancés, le mage, prêtre et guérisseur, élait le sage; il était le phi­
losophe par excellence, ce que legynnosophiste était lui-même dans les 
Indes. De là. lorsque la science du mage se développe et, par conséquent, 
descend le long de l'abîme de la dégradation, en laissant découvrir 
celui qui est son principe et son but, de là le mot M a y a v s u w , je fais le 
mage, c'est-à-dire je machine, j'use de fourberies, d'enchantements, 
de sortilège, de prestiges; de là le mot M a y s - . p o ; , mageiros, cuisinier 
préparateur, mais à la façon du c p a p u a x s u ç pharmakeus, du veneficus, 
ou du mahftcus , c'est-à-dire de l'empoisonneur, du maléficier ou du 
malfaiteur par excellence! car, ces noms sont, en grec et en latin, c'est-
à-dire dans l'ancien Orient et dans le monde occidental, de même que 
dans la langue primitive ou hébraïque [chasaph), les dénominations 
vulgaires el légales du sorcier. Plus d'un lecteur me remerciera du pas­
sage suivant que j'emprunte à Ennemoser. Le mot. et la chose nous 
seront ainsi montrés dans leur grandeur et leur avilissement. 

« Magiusah, Madschusie, signified the office and knowledge of the 
priest, who was called mag, magius, magiusi and afterwards magi 
and magician. 

»The word mag, was used by Jeremias to indicatea Babylonian priest. 
In tho modem Persian, the word mag, and magbed , signifies high 
priest. Among the Parsees, the Medes, and Egyptians, a higher know-
ledge of nature was understood by the term magie, wïth which 
religion, and particularly astronomy (sabeism) were associated. The 
initiated, and their disciples, were called magician, that is the wise; 
which was also tho case among the Grcek.lt is thus, that Plato praises 
the àeoÊcëcta. Lucian calls them genus UAVRIXOV x o ù A s o X o y o v ; and 
Cicero : SapicnUum et doctorum genus magorum habebatur a Persis.» 
(Ennemoser, Hist. of Magic, v. I, p. 'I.London, ^1854. By Houit.) 
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